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LE CHOC DES RACES

Barton décolla à la verticale.

À un million de kilomètres de la Terre, avec la Lune en quadrature, il coupa les moteurs et mit son vaisseau, Astronef Un, en orbite solaire. Le reste de son escadre, Astronefs Deux à Dix, n’était pas loin derrière. Les trois autres escadres, à leur suite, parurent sur les écrans sous forme de points brillants.

À côté de Barton, son compagnon, grand et puissant comme un ours, se mit à rire. « Départ en flèche, et ensuite, on fait le pied de grue, c’est bien ça ? Quel décollage ! »

— « Je me suis dit que tu voudrais arriver le premier au rendez-vous avec ton vaisseau amiral, Tarleton. Alors, j’ai fait le nécessaire. »

— « Je ne me plaignais pas. J’ai déjà voyagé avec toi – tu t’en rappelles ? » Barton sourit. « Ouais, je sais. » Il jeta un coup d’œil sur l’écran. « Ils nous rattrapent assez vite. Tu veux leur dire de se mettre en formation ? » Tarleton acquiesça de la tête – même le commandant de la flotte était obligé d’assumer deux fonctions ; la seconde étant les communications. Il activa le clavier des transmissions et se mit à diriger les escadres et les vaisseaux individuels pour leur faire prendre une formation en soucoupe, dont Astronef Un formait le centre.

« Déploie un peu tes appareils, Slobodna. Nos ondes de marche sont peut-être inoffensives au-dessous de la vitesse de la lumière, mais ne prenons pas de mauvaises habitudes. D’accord ? »

« D’accord, » approuva Slobodna, et l’escadre Deux se dispersa légèrement.

Tarleton sourit et se tourna vers son second.

« Eh bien, Barton, nous y voilà. Les premiers vaisseaux stellaires jamais construits par la Terre, et prêts au combat. Est-ce qu’ils te plaisent autant qu’à moi ? »

— « D’ici ? Encore plus ! » Barton frissonna, se souvenant qu’il s’en était fallu d’un cheveu pour qu’il s’élance dans ce vaisseau, ou qu’il reste où il était, dans une cage. Et les années qu’il avait passées en cage, chez les étranges Demu… enfin, c’est pour ça que la flotte existait. « On se déplace, maintenant ? »

— « À toi de jouer. »

Barton transmit les coordonnées aux ordinateurs de la flotte, prit une profonde inspiration, et enfonça le bouton d’activation. Avec un parfait ensemble, les quarante vaisseaux accélérèrent.

« Prochain arrêt, Tilara. Autre chose à transmettre avant le briefing général ? » Tarleton secoua la tête. « Parfait. » À la femme assise derrière eux, Barton dit : « Limila, veux-tu prévenir les autres pour qu’ils viennent ici ? »

— « D’accord, Barton. »

— « Tu ferais bien de demander à Scalsa ou à ap Fenn d’aller avec toi chercher Hishtoo. Juste au cas où ce gros homard serait encore dans tous ses états. »

— « Tu crois que Hishtoo chercherait à me nuire, avec toi sur le vaisseau ? Enfin, bon, je vais demander à Scalsa de venir m’aider. » Avant de sortir, elle effleura légèrement la joue de Barton.

Comme la porte de la salle de contrôle se refermait derrière elle, Tarleton dit : « Ça, c’est une femme que tu as là. »

— « Ouais, j’ai remarqué. »

— « Ce que je veux dire, c’est que si elle est représentative de la race tilarienne, il faut absolument qu’ils deviennent nos alliés. »

— « Je te l’ai déjà dit. »

— « T’énerve pas, Barton. Nous sommes dans l’espace maintenant – la première fois que nous quittons le Système Solaire par nos propres moyens. Et que nous avons l’occasion de connaître d’autres races…»

— « Sauf en tant que prisonniers des Demu ! Ouais, je sais. Allons-y, tu veux ? »

Derrière eux, la porte s’ouvrit ; l’équipage d’Astronef Un entra, avec les deux Demu, escortés par Limila. Vito Scalsa entra le dernier et referma la porte. Le groupe – trois hommes, cinq femmes, et deux Demu – s’immobilisa, incertains qu’ils étaient de ce qui allait suivre.

Tarleton ne dit rien, alors Barton prit la parole. « Bon, le moment est venu où le chef doit parler aux troupes. Écartons-nous pour dégager le centre de la scène. » Il fit placer les autres de chaque côté, prenant Limila et les deux Demu avec lui. « À toi, Tarleton. »

Tarleton pressa des boutons. Sur le grand écran à l’avant de la salle, apparut une image fragmentée et composite ; chacune des quarante salles de contrôle des quarante vaisseaux s’y trouvait projetée en miniature. Le circuit était multiple ; ici et là, Barton vit des gens qui faisaient bonjour à d’autres qu’ils reconnaissaient sur leurs propres écrans.

Tarleton fit tout rentrer dans l’ordre. « C’est bon, on pourra bavarder plus tard ; il n’y a pas de droits de douane. » L’image s’immobilisa. « Ici Tarleton, commandant de la Flotte. Je me suis vu confier ce poste après avoir été assistant présidentiel de l’Agence Spatiale des États-Unis, puis après avoir présidé à la construction des vaisseaux. Ainsi, cette charge est-elle nouvelle pour moi, et j’aurai besoin de votre plus entière collaboration. » Les minuscules silhouettes, souriantes et amicales qui s’agitaient sur les écrans semblaient tout à fait prêtes à coopérer, pensa Barton ; il hocha la tête de satisfaction quand Tarleton se retourna vers lui.

« Maintenant, vous allez faire la connaissance de Barton, mon second. Vous le connaissez déjà de réputation grâce à son évasion de chez les Demu dans un de leurs vaisseaux qu’il nous a ramené, avec trois autres prisonniers et deux Demu ici présents. » Il fit signe à son second. « C’est bon, à toi. »

Avec assurance et décision, Barton s’avança au centre. « Je suis Barton. En un sens, c’est ma faute si vous êtes là. Parmi vous, il y en a que je ne connais pas, mais nous ferons bientôt connaissance par l’intermédiaire de ce gadget.

» La plupart d’entre vous sont au courant. Mais cette mission a été organisée en toute hâte – et certains ont été embarqués à la dernière minute. C’est pourquoi je vais vous faire un petit topo. » Il s’arrêta, réfléchissant par où commencer, et comment rester bref. « Nous voyageons dans une variante dopée du vaisseau spatial demu – les labos ont beaucoup amélioré celui que j’ai fauché aux Demu. En plus de leurs propres armes – le Bouclier et le canon endormant – nous avons la seule chose que nous ayons pu trouver capable de percer le Bouclier. Des lasers à haute puissance. Les Demu ont peut-être d’autres trucs ; nous ne savons pas.

» Vous avez peut-être remarqué l’espace vide à l’avant de vos vaisseaux. C’est fait exprès. Avant de nous attaquer aux Demu, nous allons visiter d’autres peuples ; nous avons besoin de toute l’aide que nous pourrons trouver. Et s’ils ont des armes que nous puissions utiliser, nous aurons ainsi la place pour les monter. »

Faire des discours, se dit Barton, ce n’est pas mon fort. Et après ? Ah oui – montrer les deux Demu. Il leur fit signe de le rejoindre. « Voici des Demu. Le grand, en robe et capuche – c’est leur vêtement standard – c’est Hishtoo. C’est lui qui commandait le raid au cours duquel moi et d’autres avons été enlevés à la Terre. Et il dirigeait la station de recherche où je… j’ai passé près de huit ans dans une cage. » Il arrivait à le dire maintenant mais c’était toujours difficile. « La petite, c’est Eeshta, l’enfant par l’œuf de Hishtoo. Je vous expliquerai ce point plus tard. » Eeshta portait un sarrau court et une casquette de base-ball.

« Ils ont un exosquelette, » continua-t-il. « Invertébrés. Regardez. » Il leur fit signe de se déshabiller. Eeshta s’exécuta de bonne grâce, mais Hishtoo refusa. C’était logique. Barton ne vit aucune raison d’insister ; une suffisait. Et les formes chitineuses d’Eeshta furent exposées, pour l’instruction de la flotte.

Certains des assistants parurent choqués par les lèvres en dents de scie, l’absence de nez et d’oreilles, le pubis parfaitement lisse. Avec le vague sentiment qu’Eeshta pouvait se sentir gênée, Barton tapota gentiment son crâne chauve.

« Ne vous représentez pas les Demu comme des monstres, » souligna-t-il. « Ils ont suivi leur propre évolution, c’est tout. Ces lèvres sont dures comme du roc ; elles leur servent à mâcher. S’il vous plaît, ouvrez la bouche, Eeshta… Vous voyez ? Pas de dents – et remarquez la courte langue. » Eeshta souleva la langue. « C’est leur façon de sourire. » Le sourire était adressé à Barton, et il y répondit, en humain.

« Il leur manque un doigt et un orteil, d’après nos standards. Aucune importance – les Tilariens, la première race que nous allons rencontrer, en ont six de chaque.

» Je pense généralement à Eeshta comme à une femme, mais chaque Demu est à la fois mâle et femelle. Je ne sais pas si vous pouvez le voir sur l’écran, ce dessin de petits points au milieu de l’abdomen – mais c’est pourquoi vous ne voyez rien à l’endroit où vous attendriez quelque chose. Ils pondent des œufs, tout petits, qui arrivent à maturité en couveuses artificielles. C’est tout ce que je sais sur la question. »

Haussant les épaules pour se détendre, il prit une profonde inspiration. « Aucune de ces différences ne fait d’eux des monstres, ou même des ennemis. Ils sont nos ennemis pour une raison et une seule – parce qu’ils sont fermement convaincus qu’en tant que race, les Demu sont le seul peuple digne de ce nom – que tous les autres ne sont rien de plus que des animaux.

» C’est pourquoi ils font des raids et capturent des prisonniers – et une fois qu’un « animal » a appris leur langage, ils font de leur mieux pour le faire ressembler à un Demu. Et ils procèdent au bistouri. Je crois que la plupart d’entre vous ont vu des photos des résultats.

» Et c’est à ça, » continua Barton, « que nous voulons mettre fin, et en vitesse ! » Sur l’écran, le son retour était réglé bas, mais les ovations leur parvenaient clairement. Barton attendit que le silence se fasse.

« On peut les détromper, » assura-t-il. « Ils peuvent apprendre. Eeshta, par exemple, a déjà adopté notre façon de penser sur ce point. Pour papa-œuf, ici présent, c’est une autre histoire – pour Hishtoo, nous sommes toujours des animaux, et prétentieux, avec ça.

» Les Demu ne changeront pas facilement leur façon de voir. Avant de les convaincre de nous écouter – bon, nous serons sûrement obligés de botter leurs arrière-trains chitineux. » Il se tourna vers Tarleton, mais le costaud lui fit signe de continuer.

« Nous ne pourrons pas y arriver seuls, » reprit Barton. « Ils sont trop nombreux pour nous. C’est pourquoi nous allons d’abord nous assurer de l’aide. » Il fit signe à Limila de venir se placer dans le champ.

« Cette femme fait partie des Tilariens, la première race dont nous rechercherons l’alliance. Et si elle est le moins du monde typique des siens, ils doivent être des individus remarquables.

» Les Demu l’ont transformée – comme je vous l’ai dit, vous avez vu les photos. Un bon chirurgien esthétique au retour – voilà la raison pour laquelle elle ne leur ressemble pas. »

Limila sourit. La courbe retrouvée de ses lèvres s’entrouvrit pour révéler des dents façonnées dans un laboratoire dentaire. Personne ne devinerait, en la voyant, pensa Barton, que son nez doit sa forme à une greffe de cartilage – ou que ses dents sont des prothèses de plastique souple.

Elle portait une perruque à la tilarienne, dont les cheveux, plantés très en arrière à la mode d’Elizabeth d’Angleterre, révélaient une partie de crâne lisse en avant des oreilles. Les longs cheveux noirs étaient relevés sur la tête, et montraient que les Tilariens ont des cheveux très fournis jusqu’à la naissance du cou, en arrière.

Barton n’eut pas le courage de mentionner les seins que les Demu lui avaient enlevés, ni que les prothèses en plastique, à la mode terrienne, qu’elle portait sous sa robe, étaient placées dix centimètres plus haut que la norme tilarienne sur sa cage thoracique.

— « Je suis heureuse d’être ici, » déclara-t-elle. « Tilara vous accueillera à bras ouverts, comme la Terre l’a fait pour moi. »

— « Le peuple de Limila souffre des raids demu depuis très longtemps. À cause du canon endormant, toute détection ou défense était impossible. Mais il y a quelques centaines d’années, un vaisseau de reconnaissance demu s’est écrasé sur Tilara. L’équipage fut tué, et les Tilariens eurent une brève occasion d’obtenir quelques informations. Pas beaucoup – car les Demu sont venus et ont récupéré le vaisseau, et la plus grande partie du groupe d’étude avec.

» Mais les survivants avaient quelques bonnes photos. Limila en a vu des copies, et elle confirme que le vaisseau demu que nous ayons pris est presque identique au vaisseau de reconnaissance. » Le sourire de Barton était sinistre. « Nous avons eu soin de donner à nos vaisseaux un aspect un peu différent… pour que les Tilariens n’essaient pas de nous faire exploser en plein ciel avant que nous ayons eu l’occasion de faire connaissance. »

Il se tourna vers Tarleton. « Autre chose pour aujourd’hui ? »

— « Juste la projection des diapositives ; je m’en occupe. »

— « Nom d’un chien ! Et moi qui essayais d’être bref ! »

— « Tu t’en es bien tiré. » Barton s’écarta avec soulagement, entourant Limila d’un bras, et pressant légèrement l’épaule d’Eeshta. Hishtoo resta de bois ; sans cérémonie, Barton le prit par sa robe et le fit sortir du champ.

Tarleton pressa des boutons. Sur l’écran apparut une carte stellaire – bras spiralé rejoignant le bord du corps central de la Galaxie. Il s’avança pour pouvoir atteindre l’écran avec une baguette.

« Voici la Terre, » commença-t-il. « Assez loin, comme vous voyez. Maintenant, notre premier arrêt se placera ici – environ cent soixante années-lumière plus bas sur le Bras, et vers son centre, latéralement. De la Terre, nous ne pouvons pas voir les étoiles de Tilara – trop d’autres trucs entre les deux. Les autres peuples que nous voulons voir sont, en gros, ici, et là.

» Voilà la station de recherche des Demu, où se trouvaient Barton et Limila. À près de trois cents années-lumière, et vers le bord extérieur du Bras. Les principales planètes demu sont ici – un peu plus bas, et de nouveau vers le centre du Bras. Tout cela est une transposition des cartes demu – et devrait être assez exact. Nous avons quelques difficultés à trouver des points de référence, mais rien d’inquiétant. »

— « Rien d’inquiétant, » assura Barton. « Quand on sonnera à la porte, ils répondront ! »

Avec un bref sourire, Tarleton s’éloigna de l’écran et posa sa baguette. « N’oubliez pas, » souligna-t-il, « que bien que ces distances nous paraissent immenses, elles ne couvrent qu’un segment de notre Bras spiralé. Comparées à la Galaxie même, elles sont insignifiantes. Je crois que nous avons besoin de cette perspective.

» Encore une chose. Au-delà des soleils des Demu, vers la Galaxie proprement dite, il y a une région de l’espace totalement dépourvue de planètes habitables. Les cartes s’arrêtent là. Je ne sais rien de plus sur ce point, sauf que nous n’aurons pas à nous soucier des voisins de l’autre côté des Demu.

» Je crois que c’est tout pour le moment. Maintenez l’accélération à demi-max. Continuez les programmes d’entraînement pour les vaisseaux et les escadres, et si vous avez des questions, posez-les ! » Il coupa les circuits.

— « Tu t’en es bien tiré aussi, » assura Barton. « Tu es sûr qu’ils ont des traducteurs sur les vaisseaux russes, et les chinois ?…»

— « Oui, et sur les français, les allemands et les centre-africains. Évidemment, Barton. »

Mécontent de lui, Barton secoua la tête. « C’est juste – mais tout a été mis sur pied à une telle vitesse. Pour beaucoup de choses, je n’étais pas au courant ; j’ai toujours peur qu’on ait oublié quelque chose. D’accord – c’est ton département, et tu t’y connais ; je vais essayer d’arrêter de marcher sur tes plates-bandes.

» Et maintenant que nous avons une minute ? » ajouta-t-il, « revoyons ça encore une fois – comment nous arranger pour le commandement. »

La discussion fut courte.

En pratique, c’est Barton qui dirigeait la flotte. Tarleton donnait rarement des ordres ; quand il le faisait, c’était Barton qui les transmettait. Avec ses trois « casquettes » – commandant de vaisseau, commandant d’escadre, et second de la flotte – cela semblait assez raisonnable.

Surtout à Barton.

La première fois qu’il tiqua, ce fut quand il trouva, collée près du tableau de commandes, la liste des noms des quarante vaisseaux, et de leurs commandants. Il l’apporta à Tarleton.

« Écoute – c’est inutilisable, ce truc-là. Quand on sera pressés, on n’aura pas le temps de chercher les noms – et pas question que j’essaie de les apprendre par cœur. De toute façon, il y en a la moitié que je ne sais même pas comment prononcer. »

— « Toi, tu as une meilleure idée. » La voix de Tarleton était calme. Alors que la préparation de la flotte approchait de son terme, il avait été tendu, tourmenté ; une fois dans l’espace, il était redevenu le gros ours facile à vivre que Barton avait toujours connu.

— « Les vaisseaux portent des numéros – qu’est-ce qu’il nous faut de plus ? Et les commandants savent qui ils sont, on n’a pas besoin de le leur dire. Quand j’appelle un vaisseau ou une escadre, je parle au commandant, même si ce n’est pas lui qui répond sur l’écran. D’accord ? »

— « Parfait pour moi. Mais quand tu annonceras ta méthode, pourrais-tu la formuler avec un peu plus de tact ? Certains contingents nationaux – surtout les plus petits – sont assez fiers du nom de leurs vaisseaux. »

Barton réfléchit à la question et hocha la tête. Les dix vaisseaux de son escadre étaient de construction américaine – plus sept de l’escadre de Slobodna, qui en comprenait également trois allemands. Tamirov, le Russe, en avait sept à lui, plus un français et deux centre-africains. Estelle Cummings commandait ses trois vaisseaux britanniques, deux canadiens, deux chinois et deux australiens, plus le second vaisseau français. Les Français ne voulaient pas que leurs forces soient séparées, mais les autres non plus – la décision avait finalement été prise par tirage au sort. Barton réalisait que, certes, l’orgueil national pouvait être chatouilleux.

Quand il parut sur les écrans, il expliqua, ce qui était vrai, que sa méthode était prévue pour des opérations tactiques rapides. « Mais pour nous y habituer, » dit-il, « servons-nous uniquement des numéros dans toutes nos communications. » Et il eut bien l’impression que personne n’y voyait d’objection.

À mesure que les jours-spatiaux s’écoulaient, Barton transmettait d’autres instructions, à mesure qu’il y pensait. Non qu’il prit ses responsabilités à la légère, mais simplement parce qu’avant le départ il n’avait pas eu le temps d’organiser ses connaissances.

Tarleton se servait rarement des circuits télévision, sauf dans son rôle de spécialiste des armes. C’est lui qui expliqua les alarmes qui intégraient l’énergie incidente, le temps et la distance pour avertir si le Bouclier d’un vaisseau était sérieusement menacé par un canon endormant demu. Il montra les réglages à faire pour obtenir les courbes d’élévation maximale à l’aide des lasers géants qui occupaient l’axe central de chaque vaisseau. Et surtout, il était extrêmement strict dans son insistance pour que chaque Bouclier soit toujours en équilibre parfait à tout moment.

Barton était content d’échapper à ces corvées. D’abord, il avait envie de passer plus de temps avec Limila qu’il n’en avait d’habitude.

Pas simplement parce qu’ils étaient amants, quoiqu’ils le fussent – et l’eussent été depuis la reconstitution du visage de Limila. Mais aussi pour passer plus de temps à parler – à échanger questions et réponses pour lesquelles ils n’avaient pas trouvé le temps sur la Terre.

Et Barton apprenait la langue de Tilara. Les autres aussi, bien sûr – mais lui voulait la savoir en profondeur, avec toutes les nuances qu’il pouvait assimiler. C’était une langue musicale, riche en intonations qui exprimaient des subtilités. Barton faisait des progrès, mais lents.

Sur Terre, quand Tarleton lui avait montré l’affectation des cabines du vaisseau, prévue par l’Agence Spatiale, Barton avait réagi violemment. « Hishtoo et Eeshta, » avait dit Tarleton, « se partageront la Six, qui se ferme de l’extérieur. Eeshta n’a pas besoin d’être enfermée, bien sûr, mais nous voulons éviter que Hishtoo fasse des siennes. » Barton avait acquiescé de la tête. « La Cabine Un, directement derrière la salle de contrôle, sera pour toi et moi. Limila pourra se mettre avec Myra Hake, mon assistante technique, et deux des autres filles pourront…»

— « Mais qu’est-ce que tu racontes là, nom de Dieu ? » avait rugi Barton. « Qu’est-ce que c’est que ce jeu de cons ? Limila sera avec moi, tu le sais bien ! »

Tarleton avait éclaté de rire. Ça faisait longtemps qu’il n’avait pas ri, sans doute – et maintenant, il riait d’un rire grave et sonore, et il finit par s’asseoir, hors d’haleine. « D’accord, Barton, » dit-il enfin. « Désolé, mais je n’ai pas pu résister à la plaisanterie. » Il agita la main pour écarter l’indignation de Barton. « J’aurais dû te prévenir qu’il s’agit des affectations officielles de l’Agence. »

Barton ne put s’empêcher de sourire. « Tu sais que tu es un salaud sadique ? »

— « Évidemment. » Tarleton s’essuya les yeux. « Mais écoute – pourquoi crois-tu que le vaisseau a des cabines doubles, alors que deux dortoirs auraient été plus économiques ? Parce que nous avons des équipages mixtes, et que nous, nous ne déconnons pas – suivant ton expression – au point de penser qu’ils sont composés de moines et de bonnes sœurs. Alors je me suis dit, pourquoi ne pas rendre la situation confortable et agréable pour ceux qui le voudront ? » Il regarda Barton droit dans les yeux. « D’accord ? »

Barton hocha la tête et sortit. Et, comme il en avait eu l’intention depuis le début, il avait installé ses affaires et celles de Limila dans la Cabine Deux. D’abord, la vie des autres avait été monacale, mais bientôt Tarleton partageait la Cabine Un avec Myra Hake, grande jeune femme blond cendré d’une énergie et d’une compétence considérables. Quelques jours plus tard, Barton remarqua que Myra avait été remplacée par l’une de ses copilotes, une petite brune râblée du nom d’Alene Grover.

D’autres chassés-croisés suivirent ; Barton ne s’en occupa pas – ça ne le regardait pas. Finalement, l’idée le frappa qu’avec cinq hommes et cinq femmes partageant cinq cabines, l’Agence avait dû plaisanter avec ses affectations. Ou alors, c’était Tarleton. Il décida de ne pas chercher à éclaircir la question…

Mais, un jour, il demanda quand même si les autres équipages étaient aussi répartis en nombre égal de chaque sexe.

« Non », dit Tarleton. « J’ai essayé de l’obtenir pour nos vaisseaux, mais quelqu’un a fourré son nez dans le fichier des aptitudes et est passé par-dessus ma tête pour faire changer certaines affectations. De sorte que nous avons quelques combinaisons six-quatre, dans les deux sens. »

Barton fronça les sourcils. « Six-quatre ? Ah oui – j’oubliais. Nous sommes le seul vaisseau complet ; les autres ne transportent que dix personnes chacun. » Il éclata de rire. « Ça leur donne la possibilité d’une certaine incompatibilité. »

— « C’est vrai ! Et pour le reste – les Britanniques ont un déséquilibre sept-trois ; je ne sais pas pourquoi. Les Français et les Allemands sont équilibrés, mais je n’ai aucun renseignement en ce qui concerne les Russes – leurs listes ne donnent que les noms de famille et les initiales.

Et pour ce qui est des noms chinois ou africains, c’est la grande brasse. »

— « Ignorant Yankee, » fit Barton en souriant. « Moi non plus. Mais, à ton avis, comment ça va marcher dans un équipage sept-trois ? »

— « La flexibilité, j’espère. J’ai donné un ordre à ce sujet – verbalement – précisant que le moral individuel doit avoir la priorité absolue. Parce que nous serons sûrement là-haut pour un bon bout de temps. »

— « Ouais. Eh bien, Tarleton, touchons du bois quand même. »

La tension de l’entraînement occupa bien trop tout le personnel pour que quiconque ait le temps de s’inquiéter beaucoup de sa libido.

Sur Terre le programme accéléré s’était strictement limité à l’indispensable ; il fallait maintenant étoffer les connaissances. Pilotage et navigation, communications, armements et entretien – ce n’était pas le travail qui manquait. Et ce n’est que dans l’espace que les exercices avec les sas et les combinaisons pressurisées servaient à quelque chose. Le vaisseau demu n’avait ni combinaisons ni sas, mais on pensait que leurs vaisseaux de raid et de combat en auraient.

La logistique de la vie à bord ne pouvait pas être négligée – par exemple, il fallait bien que quelqu’un fasse la cuisine. Astronef Un avait de la chance – ou peut-être, pensa Barton, Tarleton avait-il un peu arrangé les cartes – il y avait trois bons cuisiniers à bord. Terike ap Fenn, le gros canonnier, était le meilleur du lot, bien que Limila ne fût pas loin derrière. Barton, qui pouvait à la rigueur faire bouillir de l’eau sans la brûler s’il suivait soigneusement les instructions, en était très satisfait.

Et il n’était pas simplement satisfait des autres qualités de Limila – il en était véritablement impressionné. Il avait pensé qu’elle se débrouillerait au tableau de commandes, et qu’elle pourrait peut-être servir comme assistante aux armements. Or, elle était devenue non seulement correcte, mais experte en ces deux spécialités, et elle était en passe de devenir un pilote tout à fait sortable. Et Barton savait depuis le début qu’elle était bonne cuisinière…

L’idée le frappa tout à coup que, si elle était représentative des Tilariens, la Terre jouerait peut-être les seconds violons dans l’alliance espérée. L’idée ne le troublait pas outre mesure – il ne se souciait guère de qui mènerait la parade, pourvu que le boulot soit bien fait. Mais c’était drôlement chouette, pensait Barton, qu’il n’y eût pas de politiciens dans leur petite excursion !

Ils voyageaient depuis cinq semaines, et avaient parcouru environ un tiers de la distance les séparant de Tilara, quand le premier lapin sortit du chapeau. Myra Hake, qui partageait maintenant la Cabine Quatre avec un des pilotes, eut un problème. Tarleton rattrapait un sommeil trop longtemps différé, aussi le posa-t-elle à Barton et Limila qui étaient de service dans la salle de contrôle.

« Je n’ai pas vu mes règles, voilà ce qu’il y a ! » dit-elle. « Et comme il reste dix mois à courir sur un implant contraceptif de douze, cela parait impossible. »

Barton ne savait pas quoi dire, aussi garda-t-il le silence. Limila se tut un moment, pensive, puis elle dit : « J’ai une idée. Barton, peux-tu te passer de moi ici pour le reste de ce quart ? » Il hocha la tête. « Myra, viens dans notre cabine, s’il te plaît. J’ai à te poser des questions, pour trouver une solution valable. »

Barton aurait voulu aussi poser quelques questions pour son propre compte, mais ce n’était pas le moment ; il lui fallait accomplir sa routine. Mais quand il eut montré à Vito Scalsa les manœuvres du vaisseau et le contrôle des armes à Terike ap Fenn, son quart était fini. Il rejoignit Limila dans la Cabine Deux.

— « Qu’est-ce qui se passe pour Myra ? Tu as trouvé ? »

— « Je ne suis pas encore sûre, Barton. Mais je crois que chez vos femmes, le cycle ovarien est en rapport avec le cycle lunaire tel qu’il est ressenti sur Terre. Pas aussi précis qu’une horloge, mais pas loin. Ici, notre gravité artificielle est constante – l’horloge étant absente, la réaction peut disparaître. Du moins, c’est ce que je pense. »

— « Si tu as raison, qu’est-ce qu’on peut y faire ? »

— « Ce que j’ai fait, Barton. Mais il faudra un certain temps avant de savoir si le problème est résolu. Il faudra que je demande si d’autres sont dans le même cas.

» Mais, avec l’aide d’une spécialiste en cybernétique – une certaine Miss Chindra d’Astronef Trente-Quatre – j’ai réglé notre gravité de telle sorte qu’elle reproduise les variations provoquées par votre Soleil et votre Lune. Pas avec une entière précision – j’ai choisi les phases telles qu’elles se sont déroulées depuis notre départ, d’après nos souvenirs à Chindra et à moi. Il faudra s’en contenter ; nous verrons si ça marche. »

Soudain, Barton réalisa qu’il aurait peut-être un problème personnel.

Enfin, partiellement personnel… Il se demanda comment s’en informer, parce qu’au bout d’aussi longtemps, quelle que fût sa façon de poser la question, il aurait l’air passablement idiot.

— « Écoute, Limila – je suis peut-être resté enfermé trop longtemps loin de tout – parce que je viens seulement d’y penser. Mais, je veux dire, tu n’as jamais, depuis que nous… je veux dire, est-ce que tu es enceinte ? Ou bien est-ce que les Demu ?… Tu peux encore avoir des enfants… Non ? »

Elle secoua la tête. Il était certain qu’elle se retenait de rire. « Non, Barton, à toutes tes questions. La réponse est plus simple. Ce cycle n’est pas celui des femmes de Tilara. Chez nous, l’ovulation est un acte volontaire ; c’est seulement ainsi que se forme le placenta. Sur Tilara, les conceptions accidentelles n’existent pas. »

— « Mais – la femme dans la cage ! » Il y avait longtemps qu’il lui avait raconté l’histoire de la femme de Tilara, physiquement et moralement terrorisée par les Demu – et comment, sans soupçonner que leurs races pouvaient être interfertiles, il avait succombé à leurs désirs conjugués et avait provoqué sa mort affreuse au cours d’un accouchement inutilement imposé. Le récit de ses efforts désespérés mais maladroits pour l’aider, tandis que les Demu restaient cachés derrière leurs murs gris et aveugles et laissaient mourir la femme – ce récit n’avait pas absout sa culpabilité involontaire, mais partager son angoisse avec Limila l’avait aidé à la supporter. Limila lui caressa le visage.

— « Ils lui avaient enlevé le contrôle de son esprit, » dit-elle, « de sorte que, bien entendu, elle avait ovulé instinctivement ! Barton, tu ne pouvais pas le savoir. »

— « Oui, c’est juste, » admit-il. « Mais je le regrette quand même drôlement. »

— « Bien sûr…» Et, comme les femmes l’ont toujours fait depuis la nuit des temps, elle le consola.

Plus tard, Barton alla jeter un coup d’œil dans la salle de contrôle. Il y trouva Tarleton devant une batterie de micros, qui parlait aux autres commandants d’escadre.

« Assieds-toi donc, Barton. On est en train de se disputer pour savoir comment marche le nouveau système d’accélération. »

— « D’accord – bonjour tout le monde. Mais quel est le problème ?

Slobodna connaît le système en long en large et en travers, et son doctorat en physique est drôlement plus neuf et plus rutilant que mon presque échec en la matière. »

— « Ça, pour nous l’expliquer, il nous l’a expliqué ! » reconnut Tarleton. « L’ennui, c’est que tous, tant que nous sommes, ne comprenons pas le langage des hautes mathématiques. » Sur l’écran, Slobodna sourit de toutes ses dents. « Et la seule fois où je t’ai entendu en parler en langage de tout le monde, les parties que j’ai comprises semblaient avoir un sens. »

Barton haussa les épaules. « D’accord, mais j’ai un peu l’impression d’être Newton en train de faire la leçon à Einstein. » Il s’assit ; contrairement au règlement, il posa sa tasse de café sur le rebord, au-dessous du tableau de bord. « Voilà ce que m’a appris un gars des Laboratoires Bell un jour où il était assez saoul pour parler anglais…

» Le champ d’accélération principal est soumis à une sorte de traction, sur un certain aspect de l’espace-temps que nous ne pouvons mesurer ou même détecter d’aucune autre façon. La seule façon dont nous connaissions son existence, c’est que ça marche. »

Une voix sortit de l’écran. « Ici Tamirov. Question : Nous dépassons la vitesse de la lumière. Où sont la relativité, la dilatation du temps, l’accroissement de la masse ? »

— « Eh bien, ça, c’est l’autre aspect du problème. Ordinairement, quand quelque chose approche de la vitesse de la lumière, ce qui arrive, c’est… bon, vous savez que le temps est à angle droit par rapport à l’espace ? »

— « Mathématiquement oui, » intervint Estelle Cummings. « Mais je n’ai jamais été capable de le visualiser. »

— « Bienvenue parmi nous ! » la salua Barton. « Mais maintenant, réduisez votre idée de l’espace à une seule dimension – votre direction de mouvement – et représentez-vous le temps comme perpendiculaire à ça. D’accord ? » Les longs cheveux blonds d’Estelle ondulèrent quand elle hocha la tête.

« Parfait. Votre temps est toujours à angle droit avec votre espace – et le temps de chacun toujours perpendiculaire à son espace, si vous me suivez. Mais aux grandes vitesses, dit Einstein, votre vecteur temps se déplace en direction du vecteur temps des autres. Et vice versa – votre temps rejoint leur espace. Vous voyez ? »

— « Je vois où tu veux en venir, » opina Slobodna. « Mais tu n’y es pas encore. »

— « Bon, » reprit Barton, « vous allez toujours dans la même direction de l’espace, bien entendu, mais c’est comme si vous partiez en diagonale, perdant la plus grande partie de votre poussée sur un côté. Et à la vitesse de la lumière, ce devrait être comme si la poussée ne s’exerçait que sur le côté, sans plus aucun mouvement en avant. Parce que vos vecteurs espace-temps seraient complètement déphasés par rapport à la vélocité.

» C’est pourquoi la deuxième partie du système maintient ces vecteurs à leur place ; c’est tout. Cela exige de la puissance, c’est sûr – mais la charge est linéaire par rapport à la vitesse ; on peut s’en arranger. Et de la sorte, nous n’avons pas d’accroissement de masse. Le seul effet notable, au-dessus de la vitesse de la lumière, c’est que les ondes de marche – qui se propagent toujours à la vitesse « c » – deviennent extrêmement dangereuses à courte distance.

» Est-ce que c’est à peu près ça, Slobodna ? »

— « Je dois admettre que ça parait un peu bizarre, Barton, mais ça correspond aux maths. » Cummings et Tamirov acquiescèrent de la tête ; Barton espéra qu’ils ne le faisaient pas simplement par politesse.

— « Si tout le monde a aussi faim que moi, » lança Tarleton, « je propose de lever la séance ! » Personne ne fit d’objection, il leur fit au revoir de la main et coupa les circuits. « Prêt pour le déjeuner, Barton ? »

— « Pour moi, ce sera plutôt le dîner, mais je te suis. Je vais juste voir si Limila a faim aussi et je te rejoins dans quelques minutes. »

Il fut retardé. Devant la salle de contrôle se dressait Eeshta. À son apparence, la petite Demu attendait depuis longtemps et était prête à attendre plus longtemps encore.

« Eeshta ! Qu’est-ce que vous faites là ? »

— « J’attends. Barton, il faut que nous parlions. »

— « Bien sûr, bien sûr – je ne vous ai pas vue suffisamment ces temps-ci. Une minute ; voyons…» Derrière la Cabine Trois se trouvait un petit salon, destiné à éviter que les parties de cartes et les beuveries ne prennent des proportions indues dans la cuisine. Comme bien d’autres bonnes intentions, celle-là n’avait rien donné – le café va avec une partie de cartes, et jouer sur une table poisseuse est un moindre prix à payer.

Ainsi, comme d’habitude, le salon était vide. Il y entrèrent et s’assirent.

« Eh bien, Eeshta, qu’est-ce qu’il se passe ? »

— « Barton, je m’inquiète pour mon parent par l’œuf. Et, sinon pour lui, alors pour vous. »

— « La réclusion en cabine le rend nerveux ? Est-ce qu’on ne le sort pas tous les jours pour la promenade ? » Barton pensa à toutes les années qu’il avait passées en cage à la station de recherche de Hishtoo. Pas de promenade quotidienne pour Barton – et la nourriture qui suintait du plancher. C’est la belle vie qu’on aurait dû faire mener à Hishtoo…

— « Il sort, oui. Mais pas son esprit. J’ai peur ; il me parle bizarrement – parfois, ce n’est pas réel, j’ai l’impression. Mais si c’est réel – si c’est réel – j’ai encore plus peur. Pour vous, Barton, et pour la Terre. »

— « Hishtoo prononce des menaces ou quoi ? » Barton considéra l’idée. « Vous feriez peut-être bien de tout me dire. »

— « Des menaces ? C’est un peu ça, oui. Vous savez ce qu’il a dit, la première fois qu’il a entendu parler de cette flotte. »

Barton se mit à rire, mais brièvement et sans joie. « Oui. Que nous autres animaux nous ferions bien de ne pas apporter la perturbation dans les foyers des Demu. Mais que diable, Eeshta, vous savez bien que nous n’entreprenons pas une guerre d’extermination ! Nous voulons simplement convaincre votre peuple que nous aussi nous sommes des êtres pensants, pour qu’ils abandonnent le numéro du zoo et la chirurgie fantaisie. »

— « Je sais Barton, et je suis d’accord avec vous. C’était mal de vous mettre en cage – de mutiler et transformer Limila, Siewen, le Freak et tant d’autres. Il vaut mieux, je crois, que vous n’ayez pas vu. »

— « J’en ai vu quelques-uns – alors, passez. Mais qu’est-ce qu’il y a d’autre à propos de Hishtoo ? »

— « Si ce qu’il dit est la vérité, et non un produit de son imagination, alors, j’ai peur – et vous aussi vous devriez avoir peur. »

— « Mais qu’est-ce qu’il dit, au juste ? » À questionner la jeune Demu sur son parent, Barton avait un peu l’impression d’être un agent de la Gestapo – mais il n’avait pas le choix.

— « Il parle de l’histoire des Demu, très très ancienne. Que nous venons d’un lieu très éloigné – soit des confins de cette galaxie, soit d’une autre, ce n’est pas clair. Mais les Demu sont arrivés où nous sommes maintenant, et en ont chassé tous ceux qui s’opposaient à nous. »

— « Vous voulez dire que si les indigènes ne se montraient pas amicaux, ils étaient exterminés ? Eeshta, nous ne sommes pas exactement des primitifs pour nous laisser impressionner par un peu de technologie. »

— « Ce n’est pas ça, Barton – il s’agit d’une guerre terrible ! Et pas dans un espace réduit, sur seulement quelques planètes. C’est d’un monde extérieur que les Demu furent attaqués. Et ce monde extérieur a été balayé ; il n’existe plus. »

C’est ça ! pensa-t-il. La partie du Bras galactique de l’autre côté de l’empire des Demu, l’espace sans planètes habitables. Dieu tout-puissant ! C’était possible ! Et si ce l’était, à quel destin menait-il la flotte ? Qu’allait-il apporter à la Terre ?

Mais pas si vite – cette interprétation était-elle l’expression de la vérité, ou une fantaisie de Hishtoo ? « Eeshta, est-ce la première fois que vous entendez parler de cette guerre ? Et si oui, comment ça se fait ? »

— « J’ai été – je suis encore – trop jeune pour qu’on me raconte en détail la gloire des Demu. C’est ce que dit Hishtoo. C’était autrefois. Mais maintenant, il m’en parle, pour que vous sachiez. » Mentalement, Barton se débarrassa de son uniforme de la Gestapo ; sans, il se sentit beaucoup mieux.

— « Il y a autre chose, Eeshta, n’est-ce pas ? »

— « Tellement plus ; votre langue l’exprime mal, mais je vais essayer. »

Elle leva les yeux au ciel ; elle se mit à se balancer rythmiquement.

Sa voix se mit à psalmodier…

Les Demu viennent de loin –

Les Demu viennent et vivent –

Les œufs grandissent, les mondes connaissent les Demu.

D’autres connaissent les Demu –

Les animaux qui tenaient ce lieu,

Qui maintenant ont fait place aux Demu.

Elle parlait d’une voix pâteuse ; Barton ne l’avait jamais entendue parler ainsi. « Et qu’est-il arrivé, Eeshta ? » C’est en un murmure qu’il avait posé cette question.

Les vaisseaux arrivés – ils leurs dirent

Fiers Demu, allez-vous-en –

Dans notre espace, pas de place pour les Demu.

D’autres vinrent avant vous –

Maintenant aucun n’en reste pour nous traiter d’ennemi,

Et ainsi disparaîtront aussi les Demu !

Barton murmura entre ses dents : « Je parie que ça a été plutôt coton ! » Eeshta se raidit ; son balancement se fit plus rapide, et sa voix plus stridente :

Les autres sont partis, les Demu sont restés –

La Grande Race morte ou en allée –

Son héritage est devenu Demu.

Jamais ne partiront les Demu !

Eeshta ferma les yeux.

La guerre sera, les Demu le savent,

Et des mondes disparaîtront, car des animaux

Jamais ne commanderont les Demu.

Les Demu se lèvent –

les œufs doivent grandir,

Les mondes doivent connaître les Demu.

Les mondes ont disparu, mais les Demu demeurent –

Toujours croissent les Demu –

Toujours… croissent les…

«…Demu, » murmura Barton. Eeshta frissonna et s’affaissa sur elle-même, la tête entre les mains. Barton, vivement, entoura de son bras les épaules de la frêle créature. « Ça va ? »

Au bout d’un moment, hochement de tête. « Oui, Barton. Mais c’est très puissant ce que raconte Hishtoo. Réel ou pas. »

— « Et à votre avis, quelle est la part de réalité là-dedans ? »

— « Pour lui, tout, je crois. Et pour moi, presque tout, dans le récit. Où est le danger, je ne sais pas. Mais c’est à vous d’être très prudent, Barton, parce que je ne sais pas. »

— « Ouais. Merci – je n’oublierai pas. » Que faire d’elle, maintenant ? Il ne fallait pas qu’elle retourne tout de suite dans sa cabine, pour peut-être apprendre d’autres révélations de Hishtoo ; elle n’était pas en état. « Et si vous veniez faire un tour à la salle de contrôle ? Myra Hake est de quart – elle dit que vous vous débrouillez bien. Vous voulez l’assister pendant un moment ? »

— « Oui, Barton, ça me changera les idées. »

— « Parfait, d’accord. » Puis, une phrase des psalmodies d’Eeshta le frappa. « Une seconde – de quoi s’agissait-il ? – le passage sur la Grande Race. Vous savez ce que ça veut dire ? »

— « Non, Barton, » reconnut-elle en secouant la tête. « Quand il en a parlé, j’ai demandé à Hishtoo, mais il n’a pas voulu en dire plus. Il était stupéfait, je crois, par ce qu’il chantait. Pour lui, il ne peut pas y avoir de Grande Race – aucun peuple même – autre que les Demu. Il y a une comptine, mais – non, je ne me le rappelle pas. »

Il fut obligé de se contenter de ça.

Entrant dans la salle de contrôle, il confia Eeshta à Myra Hake. « À tout à l’heure ! » lança-t-il, s’adressant impartialement à toutes les deux, puis il se dirigea vers sa cabine. Il pensait qu’il ferait fichtre bien de prendre aussi quelques leçons de langue demu.

Il trouva Limila en train de faire la sieste, mais elle s’éveilla facilement. Et elle avait faim.

Le repas de Tarleton s’était aussi trouvé retardé ; ils mangèrent tous les trois ensemble. Le costaud avait l’air soucieux, de sorte que Barton garda ses inquiétudes pour lui. Se doutant, au contraire, que l’avenir lui en réservait d’autres, il mangea en silence – préférant jouir de son repas et en faciliter la digestion. L’histoire de Hishtoo pouvait attendre – quelle que fût la menace, elle n’exploserait pas avant les abords du territoire demu.

Ce qui l’inquiétait, c’est que pendant un moment, écoutant les psalmodies d’Eeshta, il s’était surpris à désirer être de leur côté.

Est-ce que c’était ça, leur arme véritable ?

Enfin, au café, Tarleton leur révéla ce qui le tracassait. « C’est ap Fenn – il s’est de nouveau entiché de Myra, et n’accepte pas qu’elle le refuse. Et elle se trouve bien avec ton pilote – comment s’appelle-t-il, déjà ? »

— « Cheng, » dit Barton. « Cheng Ai. Mais avec qui vit-il pour l’instant ? Et pourquoi ne lui suffit-elle pas pour un temps ? » Il réfléchit à ce qu’il savait de Terike ap Fenn – grand bagarreur méprisant, qui était le meilleur canonnier du bord, et le meilleur cuisinier. Pourquoi les gens compétents ne pouvaient-ils pas transposer cette compétence dans leur vie personnelle ? Ironique, il se dit que cette remarque pourrait aussi bien s’appliquer à lui-même.

— « Depuis une quinzaine, » expliqua Tarleton, « il vit avec cette petite blonde du genre fil de fer – Helaise Renzel. Une chose qui lui déplaît, c’est que comme ils sont tous les deux préposés aux armes, ils ont des horaires différents. Mais j’ai fait ma petite enquête, et j’ai découvert que c’est lui qui est à l’origine de tous les changements de cabine survenus ces derniers temps. Si ap Fenn n’est pas encore un problème, il fait tout ce qu’il faut pour le devenir. »

— « Tu veux dire que, pour lui, l’herbe est toujours plus verte en face ? »

— « Quelque chose dans ce goût-là, et il fait des vagues. Barton, est-ce que tu peux faire quelque chose avant que la situation se détériore pour de bon ? »

Barton sentit sa mauvaise tête reprendre le dessus. « Et pourquoi pas toi ? C’est toi l’amiral, avec toutes les ficelles sur ta casquette ! » Tarleton bafouilla quelque chose, l’air malheureux.

Limila posa la main sur le bras de Barton. « Non, Barton. C’est à toi de faire ça. » Il la regarda. « Tarleton est un homme remarquable, » dit-elle, « mais à ta place, il n’aurait peut-être pas réussi à ramener sur Terre le vaisseau demu et nous tous à bord. » Puis elle se tourna vers Tarleton. « Comprenez-moi bien, je ne veux pas vous offenser. Mais vous êtes un homme qui considère longuement tous les aspects d’une question. Et parfois, il n’y a qu’un seul aspect qui permette de survivre. Entre tous, Barton comprend très bien cela – d’instinct. Il…»

— «… emploie parfois les grands moyens, » termina Barton. « Oui, ma poupée, d’accord, » accepta-t-il. « Je parlerai à ap Fenn. » Il jeta un œil lourd en direction de Tarleton, mais l’autre regardait fixement son café. « Je ne garantis pas qu’après notre conversation, il sera encore bon pour le service. Est-ce que c’est grave ? » Levant les yeux, Tarleton secoua la tête.

Prévoyant Barton attendit d’avoir un peu digéré avant d’aller voir ap Fenn. Il le trouva chez lui, dans la Cabine Trois, en train de bouder sa compagne. Barton estima que le terme de Tarleton « une petite blonde du genre fil de fer » n’était pas juste ; Helaise Renzel était mince, mais pleine de courbes délicates et – pour Barton – elle était séduisante.

Néanmoins, quand il lui demanda de sortir, ce fut avec brusquerie et à peine courtoisement. C’est sans plaisir qu’il provoquait cette entrevue ; il voulait se débarrasser d’entrée des questions accessoires. Mais son attitude permit à ap Fenn de prendre l’offensive.

Il était resté assis. « Qu’est-ce que tu viens foutre ici, Barton ? Je sais que tu es la grosse légume, mais cette cabine est à moi ! »

— « À toi ? » Barton rapprocha légèrement une chaise confortable et s’assit.

— « Exact. Bon, maintenant, qu’est-ce que tu veux ? »

— « Je croyais que la cabine était à toi et à Helaise. »

— « Elle l’a été. Mais maintenant, j’ai d’autres projets en tête, si tu n’y vois pas d’inconvénient. »

— « Peut-être que si, » contra Barton, surveillant l’autre, l’évaluant du regard. « Mais ce n’est pas ce qui me gêne. Il parait que tu veux échanger Helaise contre Myra, qui s’est installée avec Cheng. Aucun des trois autres n’a envie de changer, mais tu veux quand même imposer tes caprices par la force. »

Terike ap Fenn le regarda d’un air furibond. « Oui, et alors ? J’ai vécu assez longtemps dans le Service, où il faut toujours faire Bas-les-pattes. Maintenant la situation a changé – on peut vivre comme on l’entend. Alors, n’essaie pas de m’arrêter, parce que ça ne marchera pas ! »

Barton n’éleva pas la voix. « Tu dis des conneries, ap Fenn. Tu dis des drôles de conneries. »

Comparé à Barton, ap Fenn était très lent à s’ébranler. Barton le regarda se décider à se lever pour l’annihiler, le regarda commencer à mettre sa décision à exécution.

Mais Barton ne lui laissa pas une chance ; étant donné la taille et le poids d’ap Fenn, il ne pouvait pas se permettre ce luxe. Saisissant fermement sa chaise par les accoudoirs, il la souleva du sol et, de toutes ses forces, en planta deux pieds dans la figure d’ap Fenn. Dommage qu’il n’y ait pas de dentiste sur le vaisseau, pensa-t-il, se redressant avec lassitude et contemplant son ennemi à ses pieds. Et il se demanda encore de quoi l’autre pourrait avoir besoin de plus en fait de premiers secours.

Par une ironie du sort, c’est Myra Hake qui était technicienne médicale sur Astronef Un. Après lui avoir pansé le nez, elle replaça soigneusement les dents tombées dans leurs alvéoles. « Mais, » confia-t-elle à Barton, « ça m’étonnerait qu’il y en ait plus de deux qui reprennent racine. »

Elle le regarda avec attention et insistance. « Tu ne pouvais pas y aller un peu moins fort ? »

Pour ce qui était des regards attentifs et insistants, Barton ne craignait personne. « Bien sûr que non, » dit-il enfin. « J’aurais pu attendre que lui ou Cheng tue l’autre. Ou qu’Helaise soit suffisamment humiliée pour faire quelque chose d’idiot. Et après, j’aurais puni le premier qui serait sorti du rang.

» À la place, je suis allé trouver le gars cause de toute la zizanie, et je lui ai demandé d’arrêter. Il a cru pouvoir me réduire en bouillie, mais il n’a pas été assez rapide, et il y a laissé des dents. Si tu crois que ça m’a fait plaisir d’avoir à le faire, tu te mets le doigt dans l’œil.

» Tu veux que je continue, Myra ? »

Elle finit par secouer la tête. Elle eut un petit sourire, mais Barton savait qu’il venait du cœur. « Non, Barton. Et merci. Tôt ou tard, il aurait tué Cheng – et il se trouve que je l’aime. »

— « Eh bien, il se trouve que je considère que Cheng est un veinard. » Il sourit. « Tu sais que je suis en main, aussi je crois pouvoir te dire qu’à mon avis, tu es une fille formidable. »

Elle hocha la tête. « Eh bien, merci, Barton. » Il se tourna pour partir. « Oh, j’allais oublier. Dis pour moi à Limila que son idée a marché, à propos de la gravité. » Barton fronça les sourcils, perplexe. « Je veux dire que mon horloge biologique s’est remise à tourner rond. » Heureux d’entendre une bonne nouvelle, pour une fois, il sourit encore et sortit.

Allant prendre un café à la cuisine, il y trouva Tarleton et Limila qui l’attendaient. « Comment ça s’est passé avec ap Fenn ? » demanda Tarleton.

La question ne plut pas à Barton. « Va le lui demander toi-même ! » Il posa la tasse encore vide et prit une bière à la place.

— « Qu’est-ce qu’il y a ? Quelque chose que je ne devrais pas savoir ? » Barton secoua la tête. Tarleton finirait bien évidemment par apprendre les choses tout seul – et en attendant, pourquoi s’en occuper ? C’était tout.

Mais il n’y avait pas moyen de se débarrasser du sujet. Liese Anajek et Vito Scalsa, de la Cabine Cinq, vinrent les rejoindre. Scalsa – très mince, cheveux noirs – qui promettait d’être un excellent pilote, ne dit pas grand-chose. Mais Liese, petite Indonésienne potelée, qui faisait penser à un oiseau, ne put dissimuler sa curiosité. Elle avait un air à ne pas faire de mal à une mouche, et encore moins à s’occuper des armements ; mais elle était très compétente dans son travail.

— « Il parait que tu as réduit Terike en bouillie, Barton, » commença-t-elle. « Ouah ! Le pont couvert de dents ! Mais qu’est-ce qu’il y avait ? C’est à cause d’une fille ? » Barton acquiesça de la tête ; il n’avait pas envie de parler, mais il n’avait aucune raison de nier les faits.

— « Faut dire qu’il voyage, » reconnut Liese. « D’abord Alene, puis Myra, puis moi, puis Helaise – et maintenant, il veut retourner à Myra. Je ne comprends pas – est-ce qu’il nous a toutes essayées avant de se décider, ou est-ce qu’il n’est au fond qu’un papillon, voletant sans arrêt de fleur en fleur ? »

— « Aucune importance ! » coupa Barton. « Il ne volettera plus. »

— « Comment le sais-tu ? » demanda-t-elle.

— « Parce que tous les autres sont satisfaits de leur partenaire. Ça a pris un certain temps, oui. Mais vous deux, par exemple, on dirait maintenant que vous êtes soudés. »

Liese éclata de rire. Barton se leva ; le changement d’atmosphère lui donnait un bon prétexte pour quitter le groupe.

— « Un instant, » intervint Tarleton. « Écoute – je ne voudrais pas que tu ailles croire que je te critique. Ce n’est pas ça. C’était mon boulot, et tu l’as fait pour moi, et c’était à toi de choisir comment le faire.

» Mais maintenant, je m’inquiète. Ap Fenn est orgueilleux, vaniteux même. Et s’il cherche à se venger ? »

Barton haussa les épaules. « Je trouverai bien quelque chose. »

— « En tout cas, quoi qu’il arrive, je te soutiendrai. Il est compétent dans son travail, mais dans l’expédition, tu en vaux dix comme lui. Aussi, même si tu étais obligé… je veux dire, Limila s’y connaît aussi en armements. »

— « Mais non, Tarleton ! J’irai lui parler quand il sera un peu remis. S’il me cherche des crosses et que je n’arrive pas à le calmer en bluffant un peu, il l’aura son changement de partenaire. » Barton eut un sourire, plutôt mauvais. « Je le flanquerai au frigo – Cabine Six – avec Hishtoo ! »

Il sortit enfin, mettant un terme à cette conversation gênante. Du moins, Limila n’avait-elle pas posé de questions.

Cheng était de quart pour le pilotage. Barton lui fit faire quelques exercices d’entraînement, mais c’était devenu plus un rituel qu’une nécessité. Cheng était à la fois gêné et reconnaissant au sujet de l’incident ap Fenn, et cherchait tous les moyens de remercier Barton, mais celui-ci ne laissait pas la discussion s’écarter de la mécanique du tableau de bord. En partant, il serra l’épaule de Cheng. « N’en parlons plus ; l’incident est clos. » Cheng sourit, manifestement soulagé.

Dans la Cabine Trois, il trouva Helaise, tendue et effrayée, qui soignait ap Fenn dont les lèvres tuméfiées émettaient des grognements inarticulés. La présence de Barton sembla augmenter la gêne d’Helaise, mais elle ne dit rien, à part un bonjour réservé.

« Helaise, » fit-il. Puis il ajouta : « Alors, ap Fenn, où en sommes-nous ? »

Ap Fenn fronça les sourcils avec colère, mais ne répondit rien.

Helaise se tourna vers Barton. « Comment as-tu pu lui faire ça ? »

— « Ça n’a pas été facile. Ap Fenn, je t’ai posé une question. Réponds. »

— « Peut-être que la prochaine fois, tu n’auras pas autant de veine, » grommela l’autre.

Barton soupira bruyamment, exaspéré. « La prochaine fois ? C’est une expédition ici, pas une cour d’école, mon vieux – une question de vie ou de mort pour l’espèce humaine. Je ne veux pas d’entraves à ma mission et il n’y en aura pas ; je ne veux pas avoir à me tracasser pour un gorille plein de muscles qui a des rancunes infantiles. Oui, je parle de toi ! Maintenant, écoute-moi, ap Fenn – écoute-moi bien !

» S’il devait y avoir une « prochaine fois » entre nous, tu sais ce qui arriverait ? Je vais te le dire – je te fous dehors, nom de Dieu, et tu rentres à pied à la maison ! »

Ap Fenn eut un reniflement méprisant, puis fit la grimace parce que cela lui avait fait mal au nez. « Je suppose que Tarleton aura bien son mot à dire. »

— « Et comment qu’il aura son mot à dire ! Il te fera au revoir en disant : « Bon voyage ! », voilà ce qu’il dira. Tu me crois assez bête pour passer par-dessus l’autorité de Tarleton ? Eh bien, non ! »

Ap Fenn ne répondit pas ; Barton décida de lui mettre les points sur les « I ». « En fait, » dit-il lentement et avec une satisfaction indéniable, « quand je suis venu te voir tout à l’heure, j’avais pleine autorité pour faire ce que je jugerais nécessaire. Sans limitations. Parce que, de par les circonstances – je ne dis pas de par le mérite – je suis plus utile que toi à l’expédition. Je te conseille de ne pas oublier ça. »

Il était temps de lui jeter un os à ronger, mérité ou pas. « D’autre part, tu as raison – j’ai eu de la veine. Je n’aurais pas aimé avoir à t’affronter à mains nues. Si j’avais pensé que tu serais si hostile, je serais venu armé, pour égaliser les forces. » Ça, ce n’était que de la pommade ; car ap Fenn était peut-être costaud et habile à se servir d’une arme, mais il ne valait rien dans le corps à corps.

« Maintenant, laissons tomber tout ça. Tu fais bien ton boulot et on a besoin de toi. Mais ne parle plus de changer de partenaire, parce que tous les autres sont contents. Si tu ne l’es pas » – fini pour la carotte, il fallait reprendre le bâton – « tu peux changer de couchette avec Eeshta et emménager avec Hishtoo ! » Voilà qui devrait le faire réfléchir.

« Viens, Helaise ; il faut vérifier l’équilibre du Bouclier. Il y a un certain temps que tu ne t’en es pas occupée. » Il voulait qu’elle quitte la cabine jusqu’à ce que ap Fenn se soit calmé un peu.

À la porte, il rencontra Limila, arrivant de la cuisine avec un plateau chargé de plats fumants. « Je vais passer un moment avec lui, » dit-elle.

Barton et Helaise se rendirent à l’arrière du vaisseau et, check-liste en main, procédèrent aux opérations d’entretien du Bouclier. Cela n’alla pas vite, car elle avait envie de parler. Bon, se dit Barton, autant qu’elle sorte ce qu’elle a sur le cœur.

« Terike n’est pas mauvais, » dit-elle.

— « Alors, comment se fait-il qu’il veuille te mettre dehors ? »

— « Il est envieux, comme un gosse – il a été refoulé. Maintenant, il se libère, et il ne peut pas s’empêcher de vouloir tout ce qu’il voit sur l’arbre de Noël. »

Barton fut bien obligé de rire. « Avant cette histoire, il te traitait bien ? »

Elle acquiesça de la tête. « Oui, la plupart du temps. Il n’est pas très sensible aux sentiments des autres, mais il essaie. Même maintenant, ce n’est pas qu’il veuille me blesser – mais tout d’un coup, il a un violent désir pour Myra, et il ne voit plus rien d’autre. Et personne d’autre…»

— « Infantile, c’est bien le mot. Merde, comment un individu aussi instable a-t-il seulement pu passer les tests préliminaires ? »

— « Il a un oncle, haut placé dans l’Agence. » Barton marmonna quelques jurons bien sentis à l’adresse de tous les politiciens.

Quand les tests et les réglages furent terminés, il complimenta Helaise sur son travail, et ils regagnèrent leurs cabines respectives. Barton constata que Limila n’était toujours pas rentrée à la Cabine Deux ; il se lava et s’étendit pour faire un petit somme. Quand il entendit frapper, il réalisa qu’il avait fermé à clé sans faire attention, et se leva pour faire entrer Limila. Mais c’est Helaise qui se tenait sur le seuil.

« Qu’est-ce qui ne va pas ? »

Elle semblait nerveuse. « Je… elle… je veux dire… Barton, je n’ai pas d’autre endroit où aller. »

— « Ap Fenn t’a jetée dehors ? Eh bien, on va voir ! »

— « Non, Barton. Elle – Limila – est avec Terike. Elle m’a dit de venir ici. Tu ne le savais pas ? »

« Je vais passer un moment avec lui, » avait dit Limila. Barton, évidemment, avait pensé qu’elle allait lui donner à manger – mais, apparemment, elle envisageait beaucoup plus. Il se sentit vide. Il ne pouvait pas être en colère – pas contre Limila – mais, tout d’un coup, il eut envie de posséder Helaise comme une bête, comme un tigre, comme une force destructrice et totale.

Il n’en fut rien, bien entendu. Il la posséda, et elle le posséda, parce que chacun avait besoin de l’autre. Mais avec douceur.

Quand Limila revint, ils se réveillèrent. Elle avait l’air complètement abattu.

« Va rejoindre Terike, s’il te plaît, Helaise, » dit-elle – et elle se tut jusqu’à ce que l’autre fût sortie. Puis elle regarda Barton. « Je croyais avoir agi pour le mieux. »

Barton en resta muet. Enfin : « Tu ferais peut-être mieux de tout me raconter. »

Limila s’assit, face à lui. « Sur Tilara, il existe un moyen pour une femme d’éviter que son homme et un autre n’en viennent à se supprimer. Ce n’est pas une loi, simplement une coutume. Mais si elle va trouver l’autre homme en lui offrant de la nourriture et son propre corps, pour une fois, et si l’homme accepte, c’est qu’il veut bien mettre un terme à l’affaire. »

— « Et que devient son homme, dans l’histoire ? »

Ce fut dit en un grognement, plus hargneux que Barton ne le voulait.

— « Il est obligé d’accepter la trêve, sinon la femme est obligée de se tuer. C’est pourquoi c’est une coutume qui n’est ni suivie ni rompue à la légère. »

Je m’en doute, pensa Barton. Sa colère – non, son ressentiment envers Limila fit place au respect.

— « Bon, alors, qu’est-ce qui s’est passé ? » Sa voix était calme, et il savait qu’il ne devait pas la toucher – pas tout de suite.

— « D’abord – j’aurais dû m’en douter – Terike n’a pas compris. Il ne croyait pas que je parlais sérieusement. Puis il est devenu tout excité, ardent. Mais quand j’ai enlevé mes vêtements, il… il n’a finalement rien pu faire.

» Alors, il s’est mis à rire, pour me blesser. Et il m’a dit de te dire que tu peux garder pour toi ta pute en plastique. »

Pendant un moment, Barton fut comme transformé en statue. « Je comprends, » fit-il. Sans hâte, il se leva et s’habilla.

— « Barton… qu’est-ce que tu vas faire ? »

— « Pas grand-chose, » dit-il. « Je vais juste supprimer ap Fenn. »

— « Non ! Tu ne peux pas faire ça ! »

— « Et comment que je peux ! J’ai la permission expresse de Tarleton. »

— « Mais j’ai fait ça pour le bien du vaisseau – pas dans un but personnel. »

— « Il a dit que je m’en remette à mon jugement. Eh bien, c’est fait ! »

— « Barton, tu ne peux pas faire ça. Parce que si tu le tues, je suis obligée de me tuer aussi ! »

Il se tourna vers elle. « On n’est pas sur Tilara ; la coutume ne s’applique pas ! Et, de plus, ce salaud ne t’a même pas possédée. »

— « Il a essayé ; ce n’est pas sa faute si je n’ai pas de seins. »

Il était vaincu, et il le savait, mais il insista quand même. « Pourquoi veux-tu lui sauver la vie ? »

— « À part le fait qu’Helaise a besoin de lui, ça m’est égal qu’il meure ou qu’il vive. Mais toi, Barton, tu ne peux pas le tuer, pour la raison que je t’ai dite. »

Il s’affaissa, comme si elle l’avait assommé. « D’accord, Limila, tu as gagné. Je ne ferai rien à ap Fenn à moins qu’il ne m’attaque, et je ne ferai rien pour le provoquer. Mais je vais quand même aller lui dire deux mots tout de suite. »

— « Je peux venir avec toi, Barton ? »

— « Non. »

À la Cabine Trois, c’est Helaise qui lui ouvrit.

Barton entra, lui tapota la joue, puis s’adressa directement à ap Fenn. « On m’a transmis ton message. » L’autre ne répondit pas, et se contenta de le fusiller du regard.

« Mais peut-être que je n’ai pas bien compris ; peut-être que tu veux me le répéter toi-même ? » Toujours pas de réponse. « Je vais te demander une chose – est-ce que tu as bien compris l’offre de Limila ? »

— « Oui, je crois. »

— « Alors, tu sais pourquoi tu es encore en vie. » Ap Fenn essaya un sourire méprisant, mais il ne fut pas convaincant. « C’est bon – d’après la coutume tilarienne, cette affaire entre toi et moi est terminée. » Cette fois, le sourire d’ap Fenn fut vraiment méprisant.

« Mais, » ajouta Barton, « à la moindre provocation de ta part – au moindre mot – tout recommence au départ. Je pense que c’est régulier que je te prévienne. » Et il sortit.

Limila demanda et obtint de savoir ce qu’il avait dit. Les yeux dilatés, elle hocha la tête. « Tu l’as battu – et tu m’as libérée des conséquences de mon acte. Barton !… Je suis heureuse de penser que tu ne seras jamais mon ennemi ! »

Cela semblait demander une preuve, que Barton était prêt à donner.

Pendant quelques jours, l’incident rendit Barton nerveux, mais rien ne se passa. Lui et ap Fenn ne se parlaient que pour raisons de service, mais cela n’était pas nouveau – ils n’avaient jamais eu grand-chose en commun. Barton avait assez à faire pour ne pas s’ennuyer, aussi finit-il par se détendre et – en grande partie – par oublier.

Sauf qu’il évitait de tourner le dos à Terike ap Fenn.

La première fois qu’il se retrouva de garde avec Eeshta, il lui proposa ce qu’il avait en tête depuis leur dernière rencontre.

« Vous voulez parler demu, Barton ? »

— « Oui, Eeshta – en prévision du moment où nous rencontrerons votre peuple. Pourrez-vous venir dans ma cabine quand vous aurez fini votre garde ? Quand vous aurez mangé et que vous vous serez reposée, bien entendu. » Eeshta accepta.

Limila aussi parlait le demu, mais Barton voulait apprendre avec elle, la linguiste, et avec Eeshta, dont c’était la langue maternelle. Il fit des progrès plus rapides qu’il ne s’y attendait, et se dit qu’il devait avoir assimilé plus qu’il ne pensait de ce que les Demu avaient essayé de lui apprendre pendant sa captivité. À l’époque, il avait refusé d’apprendre par pur entêtement et ressentiment – et aussi parce qu’il voulait que son esprit demeure un mystère pour ses ravisseurs.

C’était seulement plus tard qu’il avait su que ce refus était l’unique raison pour laquelle son anatomie n’avait pas souffert la chirurgie draconienne que les Demu pratiquaient sur les « animaux » qui apprenaient la langue de leurs geôliers.

Barton n’arrivait pas à imiter les intonations aiguës du demu, mais sa prononciation des sifflantes donna satisfaction à Limila, et même à Eeshta. Comme la flotte terminait la première partie de son voyage, il décida de mettre ses nouvelles connaissances à l’épreuve. Eeshta l’accompagna à la Cabine Six, et ils entrèrent. Assis, le vieux Demu les considéra en silence.

« Je vous salue, Hishtoo, » dit Barton. « Voilà, nous pouvons maintenant nous parler. »

Hishtoo se leva, puis se détourna. « Je vous salue, Hishtoo, » répéta Barton. « Voilà, nous pouvons maintenant nous parler ? »

Toujours détourné, Hishtoo répondit, la voix assourdie par son capuchon. « Voilà, vous n’êtes pas un Demu mais un animal. Voilà, Hishtoo ne parle pas avec les animaux. »

Barton – et Eeshta – purent dire ce qu’ils voulaient, cela n’entama pas la résolution de Hishtoo. Barton finit par s’en aller en haussant les épaules. De toute façon, il tenait sa réponse – on avait compris ce qu’il disait. Ça irait…

La flotte, ralentissant, et resserrant sa formation, approcha de Tilara sans encombre, et plus près que quiconque ne s’y attendait. Mais ils reçurent quand même des ordres par radio. Tarleton était de quart ; comme il n’avait qu’une connaissance des plus rudimentaires du tilarien, il ordonna à Barton et à Limila de venir prendre la communication.

À partir de ses connaissances de profane en la matière, Limila avait mis Tarleton au courant des fréquences des communications et des systèmes de modulation. Beau travail. Il n’y eut pas à beaucoup modifier les réglages pour obtenir une voix et une image parfaitement claires sur l’écran.

Barton fit signe à Limila de se mettre au micro – si c’était nécessaire, il pourrait fournir les réponses à des questions au sujet de la Terre. Automatiquement, il traduisait ses expressions tilariennes en leurs équivalents terriens.

« Aux vaisseaux tilariens, salut ! » lança-t-elle. « C’est une femme de Tilara qui vous parle – autrefois prisonnière des Demu, et maintenant ramenée à vous par le peuple de la Terre. Ce sont leurs vaisseaux que vous voyez – c’est eux qui viennent vous demander votre aide et vous offrir la leur.

» Et très particulier est l’homme que vous voyez près de moi. C’est Barton, qui seul et sans aucune aide, m’a arrachée aux Demu. Il est devenu mon prochain le plus nécessaire, et mérite pour cela d’être respecté par tous, bien qu’il ne soit pas Tilarien. » Barton se sentit gêné.

« Je garantis, » continua Limila, « que nous, sur ces vaisseaux, qui sont au nombre de trois fois douze et quatre, nous sommes d’amitié, d’aide – et d’espoir de mettre fin à la terreur demu. Nos armes ne sont destinées qu’à vos ennemis, qui sont aussi les nôtres. Dans votre bonté, donnez-nous l’autorisation de nous poser sur Tilara, où nous pourrons tous partager nos connaissances et apprendre à joindre nos efforts – pour que les Demu ne nous fassent plus prisonniers.

» Ça allait, Barton ? » murmura-t-elle.

— « Je n’aurais pas fait mieux ! » Et il le pensait.

Le Tilarien se mit à leur donner des instructions pour l’atterrissage. Limila traduisait pour Scalsa, le pilote, et Myra Hake relayait les informations au reste de la flotte. « On dirait que tout va bien, » souligna Barton. « Allons prendre un verre, Tarleton. » L’autre acquiesça de la tête, et les deux hommes allèrent à la cuisine où Barton ouvrit une bière. Tarleton, quant à lui, se servit un café.

« Quand on aura atterri, qu’est-ce que tu veux que je fasse, en particulier ? » demanda Barton.

Tarleton réfléchit un instant, puis dit : « À peu près ce que tu ferais, de toute façon, de toi-même, je suppose. Venir avec moi dans les réunions, pour suppléer à ma mauvaise connaissance de la langue. Soutenir Limila, dans les domaines où ses connaissances sur la Terre sont un peu branlantes. Il nous faut convaincre ces gens que nous avons besoin de leur aide, que c’est une opération-éclair, et que nous sommes d’accord pour les aider à fond. Et il faudra aussi que tu te renseignes le plus possible sur leurs us et coutumes… pour que nos troupes n’aillent pas mettre les pieds dans le plat partout. »

Barton acquiesça de la tête. « Parfait – c’est à peu près ce que je pensais. Maintenant, dans quelle mesure penses-tu montrer Hishtoo et Eeshta en public ? »

— « Dans quelle mesure crois-tu que ce soit raisonnable ? »

— « Pour le grand public, » estima Barton, « je crois qu’on devrait s’en tenir à des apparitions sur l’écran. Ça ne me plairait pas si la foule devenait hystérique et se mettait à les lyncher – surtout Eeshta. Je ne peux pas prendre le risque de la présenter à un public non sélectionné, si tu vois ce que je veux dire. »

— « Je vois, » opina Tarleton. « Euh… autre chose. Comment ça va, entre toi et ap Fenn ? »

— « Il est vivant, non ? » jeta Barton d’une voix tendue. « Qu’est-ce que tu veux de plus ? »

— « Je… je n’ai jamais très bien compris la situation. Barton – pendant qu’on sera sur Tilara, veux-tu que je l’échange avec un autre vaisseau ? » Barton n’eut pas besoin de réfléchir à cette proposition – il voyait déjà ap Fenn, bien en sûreté loin de lui, se laisser aller à calomnier Limila avec une malveillance infantile. Aussi il répondit calmement : « Non – je préfère qu’il reste ici, où je peux l’avoir à l’œil. Imagine ce qui arriverait s’il se mettait à faire des siennes avec un équipage non prévenu. » Tarleton n’eut pas l’air convaincu, mais n’insista pas.

L’approche de Tilara et l’atterrissage qui suivit se passèrent sans problèmes. De retour dans la salle de contrôle pour les manœuvres d’approche, Barton fut d’abord impressionné par l’architecture de Tilara – sauf cas exceptionnels, elle utilisait rarement la ligne droite ou les couleurs unies. Les sections coniques semblaient avoir la préférence, surtout l’ellipse et la parabole, et les couleurs présentaient d’harmonieux dégradés où les nuances se fondaient l’une dans l’autre. Les Tilariens n’étaient pas esclaves de la symétrie – une face d’un bâtiment pouvait être une parabole convexe, tandis que l’autre était une ellipse concave. Barton nota avec approbation que l’effet était toujours réussi. À retardement, il remarqua une grande abondance de feuillages arborescents, mais il n’eut pas le temps de noter les détails avant qu’Astronef Un ne touche le sol.

Quelques minutes plus tard, quatre cents humains – y compris une Tilarienne, plus deux Demu – avaient atterri sur Tilara.

« Il va sans doute se passer un moment avant l’arrivée du comité de réception, » estima Tarleton. « On a le temps de faire un petit briefing. » Pour la première fois depuis le décollage, il prenait sans conteste les choses en main. Il était revenu dans son élément, pensa Barton – eh bien, tant mieux.

Il fit signe à Barton et à Limila. « Pour cette première entrevue, je pense qu’il ne faut pas leur envoyer plus de six personnes. Vous deux, bien entendu, et les trois autres commandants d’escadre. » Limila murmura à Barton quelque chose qu’il ne comprit pas bien, puis elle sortit. Tarleton se tourna vers Myra Hake, au tableau de commandes. « Appelle-moi les commandants, veux-tu ? » Puis, s’adressant à Barton : « Tu leur fais le topo. D’accord ? » Barton hocha la tête.

Myra manœuvra quelques manettes et donna quelques ordres à voix basse. Bientôt, l’image se divisa en quatre : Barton se vit lui-même, et vit aussi Slobodna, Tamirov et Estelle Cummings.

« Hello, Slobodna – Tammy – Estelle ! Nous sommes tous choisis pour accompagner le patron et faire connaissance avec nos nouveaux voisins ; alors mettez-vous sur votre trente et un et venez me rejoindre. Je n’ai pas les plans complets de l’atterrissage, mais Astronef Un se trouve vers le milieu – ça ne devrait pas être trop difficile à situer. Des questions ? » Les deux hommes secouèrent la tête et éteignirent leur écran. Slobodna avait été l’un des premiers élèves pilotes de Barton, sur Terre, et le Russe était l’élève préféré de Slobodna – impossible qu’ils aient des questions à poser, se dit Barton.

Estelle Cummings était encore en ligne. « Quel uniforme pour la journée ? » demanda-t-elle.

Barton étudia son image sur l’écran – traits accusés, encadrés par de longs cheveux blonds. Il n’avait jamais rencontré cette grande jeune femme solidement charpentée, et ne savait pas quoi penser d’elle. Elle repoussa ses cheveux en arrière. À côté d’elle se tenait son mari, Max, chirurgien. Il était plus petit que sa femme mais, d’après ce que Barton avait entendu dire, ils formaient une bonne équipe – sans mesquineries. Il ramena son esprit aux problèmes du jour.

— « Un uniforme, Estelle ? Mettez ce que vous voulez. Je ne crois pas que nos hôtes soient du genre snob. » Elle hocha la tête et éteignit son écran, comme Limila revenait, vêtue d’une robe courte et ample.

« Je me suis fait de la bile pour ce vaisseau, » révéla Tarleton.

— « Celui de Cummings ? Pourquoi ? »

— « C’est celui dont je te parlais – avec le rapport de sept à trois – sept hommes pour trois femmes. Dont une mariée, et commandant de bord et d’escadre, en plus. Les choses auraient pu mal tourner. »

— « Comment se sont-ils arrangés, tu le sais ? »

— « Je n’ai pas demandé, » reconnut Tarleton. « Tant que ça marche pour eux, ça ne me regarde pas. » Et cela, se dit Barton, c’était une des qualités qui faisaient de Tarleton un homme avec qui il était agréable de travailler.

Myra Hake se détourna de l’écran, qui montrait maintenant l’aire entourant la rampe qu’on avait abaissée. « Je crois qu’il est temps que vous sortiez. On a de la visite. »

Tous trois débarquèrent. Respirant à pleins poumons l’air de sa planète natale, Limila montra du doigt la délégation tilarienne qui approchait. Les longs cheveux de sa perruque étaient brossés en arrière et lui retombaient dans le dos. Sa robe ample, dans les tons bleu-vert pâles, dissimulait ses formes, mais une bourrasque de vent révéla à Barton qu’elle avait modifié les bretelles de son soutien-gorge rembourré. Maintenant, ses faux seins étaient plus bas et plus écartés, pour se rapprocher de l’anatomie tilarienne. Il dissimula un sourire.

Les trois autres commandants d’escadre vinrent les rejoindre ; tous les six s’avancèrent vers les neuf Tilariens qui attendaient à quelques mètres. Barton remarqua qu’il n’y avait pas de Tilariens blonds ; leurs cheveux étaient noirs, comme ceux de Limila, ou châtain foncé, avec des reflets roux.

Sur les neuf, aucun doute quant au chef. Il n’était pas le plus grand, ni le mieux habillé, il n’avait nulle arrogance dans le maintien. Mais, alors que lui regardait bien en face le groupe des visiteurs, les autres Tilariens, six hommes et deux femmes, ne le quittaient pas des yeux.

Il fit un pas en avant. Ainsi fit Tarleton, accompagné de Limila.

« Je m’appelle Vertan, » dit le Tilarien. « Si besoin est, il y a un nombre qui me distingue des autres Vertan. Vous êtes nos invités ici ; faites comme chez vous à Tilara. Maintenant, j’ai parlé trop longtemps avant de donner à un nouvel ami son tour de parole. »

— « Je m’appelle Tarleton, » dit le Terrien, lentement. Son accent, réalisa Barton, était vraiment mauvais. « Je ne parle pas bien votre langue. Alors, si vous voulez, Limila, notre première amie Tilarienne, parlera pour moi. » Il tendit la main à Vertan, eut l’air de réaliser que ce geste ne voulait rien dire pour le Tilarien, et se mit en devoir de la retirer. Mais, au bout d’un instant, Vertan tendit la main et serra celle de Tarleton.

— « C’est comme ça que vous vous saluez ? » Vertan fit signe à sa troupe, et tout le monde se serra la main à qui mieux mieux. Avant la fin, Barton était sûr d’avoir serré au moins trois fois la main à l’une des femmes.

Quand l’ordre revint, Tarleton – parlant par l’intermédiaire de Limila – fit un résumé de la composition et de la mission de la flotte terrienne. Limila traduisit dans les deux sens en discours direct, omettant tous les « il dit que ». Barton remarqua que les rares questions de Vertan étaient très pertinentes.

Au bout d’un moment, le Tilarien leva la main et se mit à récapituler ce qu’on venait de lui dire. « Vous voulez que nous, Tilariens, » traduisit Limila, « ainsi que d’autres ayant des intérêts semblables, nous nous joignions à vous pour vaincre les Demu. » Tarleton acquiesça de la tête.

« Vous avez, et vous partagerez, l’arme endormante des Demu, leur Bouclier contre cette arme et bien d’autres, et votre propre appareil à radiations uniformes qui pénètre le Bouclier. » Nouveau hochement de tête.

« Avez-vous d’autres armes ? »

— « Pas sur cette flotte. Toutes les autres armes que nous avons essayées, le Bouclier les arrête. »

— « Certaines de nos armes peuvent vous aider. Vous les voulez ? »

— « Bien entendu. N’importe quoi qui puisse pénétrer le Bouclier. »

— « Mais nous ne pouvons pas le savoir avant d’affronter les Demu. »

— « Pourquoi ? »

— « L’arme endormante. Sur nos vaisseaux qui ont survécu au contact avec les Demu sans être pris, personne ne se souvient d’une bataille – que nous nous soyons servi de nos armes ou qu’elles aient eu de l’effet. »

Bien sûr, se rappela Barton – l’effet amnésique. En cas de longue exposition, les dommages pouvaient être durables, voire permanents. Pas mal…

— « Ça ne peut pas faire de mal de les emmener, » dit Tarleton. « Juste en cas. »

Pour la première fois, Barton intervint. « Vous êtes à côté de la question. »

— « Ah ? » Tarleton n’avait pas l’air troublé.

— « On fera comme chez nous. On lancera une coque protégée par le Bouclier, et on tirera dessus avec toutes leurs armes. Comme ça, on saura. »

Limila regarda Tarleton. Il hocha la tête, et elle traduisit la proposition de Barton en tilarien. Vertan sourit, et s’inclina devant Barton.

— « Nous pouvons procéder ainsi. » Il regarda Barton avec plus d’attention.

« Vous êtes celui qui a pris le vaisseau demu ? » Limila ne traduisit pas.

— « Oui, avec beaucoup de chance. »

— « Alors, spécialement, vous serez comme né parmi nous. » Barton ne sut pas quoi répondre, alors il s’inclina devant Vertan. À en juger par le sourire de celui-ci, il avait trouvé la réponse adéquate.

« Autre chose d’importance. » Limila s’était remise à traduire. « Deux autres peuples, amis de Tilara, ont aussi la possibilité de se joindre à nous contre les Demu. Ce sont les Larka-Te et les Filjar. Vous les rencontrerez bientôt – certains sont sur Tilara. Leurs armes sont nôtres, car nous partageons.

» D’autres que nous connaissons pourraient aider, mais ils n’en ont pas les moyens. » Tarleton demanda qu’il répète, et apprit ainsi que plusieurs autres races avaient le désir d’aider, mais non les ressources.

— « Je crois que nous sommes d’accord, » conclut Tarleton. « Pouvons-nous organiser l’emploi du temps de plusieurs conférences, et prévoir des lieux de réunion ? »

— « Sous peu. Je vous en informerai directement sur votre vaisseau. »

Barton pensa que les groupes allaient se séparer, mais Limila s’avança pour parler avec Vertan. Au bout d’un moment, il l’embrassa. À voix basse, ils continuèrent de parler, puis se séparèrent, souriant tous les deux. Mais quand Limila revint au côté de Barton, il vit des larmes dans ses yeux.

Barton avait parié que tout se terminerait par une orgie de poignées de mains, et il avait gagné. Puis, après un « au revoir » laconique à l’adresse de Slobodna, Tamirov et Cummings, le retour au vaisseau fut silencieux. Au loin, parmi les immeubles entourant le cosmoport, Barton, pour la première fois, vit clairement les arbres de Tilara. Les feuilles ressemblaient à des plumes, et leur vert contenait plus de jaune que dans la plupart des végétaux terrestres. La brise leur apportait un léger parfum de fleurs, bien qu’il ne vit aucune efflorescence reconnaissable.

De retour au vaisseau, Tarleton proposa : « On se voit au dîner ? Dans une heure ? », et quitta les deux autres.

Dans la Cabine Deux, Barton et Limila se déshabillèrent. Barton avait raison – elle avait allongé les bretelles de son soutien-gorge, et ses faux seins étaient maintenant plus bas et plus écartés sur sa cage thoracique. Elle le regarda, mais il ne dit rien.

Il prépara deux verres, et lui en tendit un ; puis ils s’assirent, détendus. Il dit enfin : « Tu connaissais Vertan, avant ? »

— « De réputation, mais je ne l’avais jamais rencontré. C’est un homme de grand respect. »

— « J’ai remarqué, et j’en conviens – c’est un homme, quels que soient les critères. »

Limila sourit. « Tu veux savoir ce qu’on a dit que tu n’as pas entendu ? »

— « Bien sûr, si ça me regarde. » Au moins, elle lui avait épargné l’ennui de lui poser la question…

— « Nous avons parlé de dents, Barton – de dents et de seins. Bientôt je pourrai de nouveau te sourire avec quarante dents. Et peut-être, mais ce n’est pas encore sûr, je n’aurai plus besoin de porter ces rembourrages. Vertan va organiser une rencontre de moi avec les chirurgiens, et dans un jour ou deux, je saurai. »

Au bout de deux heures de conversation en tilarien, pensa Barton, elle avait retrouvé bien vite ses tournures de phrases natales. Ça lui était égal, d’ailleurs, tant qu’il la comprenait…

— « Je suis d’accord, chérie – ce sera comme tu voudras. » Il la prit dans ses bras. « Tu crois que nous avons le temps, avant le dîner ? »

— « J’ai faim, Barton – mais pas à ce point-là. »

Et au dîner, eux et Tarleton convinrent que ce premier jour sur Tilara était plein de promesses.

Les conférences – réunions de planning – commencèrent le lendemain. Un véhicule de sol amena Barton et Tarleton dans un immeuble à la périphérie du cosmoport, et niché dans un bouquet d’arbres plumeux. Le bâtiment avait la forme d’une simple ellipse parabolique. À l’intérieur, la couleur changeait par nuances imperceptibles, du cuivre du sol à l’argent du toit.

La première question à l’ordre du jour – échange d’informations techniques – démarra lentement, car chaque groupe devait s’habituer au mode de penser de l’autre. Le plus urgent, c’était de tester les armes des Tilariens – et de leurs alliés – contre le Bouclier demu. Mais plus ils en parlaient plus les choses se compliquaient.

Barton s’aperçut qu’il s’impatientait. Il trouvait que son chef était trop coulant qu’il laissait trop souvent la discussion s’égarer sur des questions annexes. Pendant que les commandants d’escadre et d’autres spécialistes continuaient à discuter, il attira Tarleton à l’écart.

« Écoute – on perd du temps. Ils parlent de tirs à projectiles ; nous savons déjà que le Bouclier les arrêtera. Merde, il a bien arrêté nos têtes à fusion nucléaire, non ? »

— « D’accord, » opina Tarleton. « Mais nous pouvons difficilement dire à nos alliés tout neufs que toutes leurs armes ne sont qu’un tas de ferraille. »

— « C’est inutile, en effet. Mais pourquoi ne pas commencer par les armes présentant des possibilités, et les laisser tester eux-mêmes les autres, après ? Tu as écouté sa salade, comme moi – ils n’ont que trois trucs qui pourront peut-être marcher. Je voudrais qu’on les teste d’abord, pour savoir si ça marchera, et ce qui marchera. »

— « Trois ? Est-ce qu’il y en a une qui m’aurait échappé ? »

— « Bon. » Barton leva l’index. « Une. Le faisceau à ions, qui converge quand il rencontre de la matière solide et induit un courant haute fréquence dans la cible. Et, crois-le ou non, il peut aussi se présenter sous la forme d’une arme individuelle. Je crois que ce truc-là pourrait être le numéro un sur notre liste. »

— « C’est bon, je suis d’accord. Quoi d’autre ? »

Maintenant, Barton levait deux doigts. « Le canon à plasma. C’est à qui ? Je n’ai pas bien saisi le…»

— « C’est une invention des Filjar – et c’est celle que j’avais manquée. Je n’en ai pas compris le fonctionnement. »

— « Moi non plus, pas en détail, » reconnut Barton. « Mais j’ai compris qu’il lance une sorte de foudre, en plus puissant – un plasma qui reste stable jusqu’à ce qu’il touche quelque chose. Alors, il se décompose en une fraction de seconde, au point d’impact. Le seul ennui, c’est qu’il est relativement lent. »

— « Mais est-ce qu’il pourra pénétrer le Bouclier ? »

— « Dieu du Ciel ! C’est justement ce qu’on va essayer de savoir ! »

Tarleton secoua la tête. « Excuse-moi. D’essayer de penser en tilarien toute la journée, ça m’a un peu fatigué. »

— « Ouais – moi aussi ; ne t’en fais pas, on s’y fera. »

— « J’espère. Bon, d’accord. Et ta troisième arme ? »

Barton avait oublié de compter sur ses doigts. « Les torpilles rapides des Larka-Te. »

— « C’est bien ce que je pensais, à voir ton air quand on les a décrites. Mais il s’agit d’un projectile, non ? »

— « Pas exactement, » expliqua Barton. « Ça commence comme ça, tout en vitesse et charge, et ça avance à tout rompre. En fait la vitesse, c’est la charge, si j’ai bien compris.

» Mais la raison pour laquelle ça pourra peut-être marcher, c’est que quand la vitesse commence à faire tout exploser, ça explose en un front d’ondes cohérent et, pendant que l’avant explose, il se passe un laps de temps de quelques picosecondes pendant lequel l’arrière continue à pousser. Alors, je crois que ça vaut le coup d’essayer. »

— « D’accord, Barton. On s’arrangera pour mettre ces trois armes en tête de liste, pour les essais, sans s’occuper combien de temps ça prendra pour tester le reste. »

— « Encore une chose. Jusqu’à maintenant, nous n’avons jamais parlé de ce que nous ferons quand nous aurons atterri et quand nous sortirons des vaisseaux en territoire demu. On ne risque pas grand-chose à parier que les Demu possèdent l’arme endormante sous forme d’engin portatif, et peut-être des Boucliers individuels. Nous, on n’en a pas, et on devrait. Merde, on n’a même pas de lasers portatifs ! »

— « Je sais, Barton. Écoute – on en a déjà discuté sur Terre. On a décidé que, plutôt que de retarder la flotte, on attendrait de savoir ce que nos alliés pourraient avoir à offrir avant de produire des armes individuelles. »

— « D’accord – Alors, nous voilà, et les voilà. Quand est-ce qu’on repose la question ? Juste au cas où le faisceau à ions de Tilara ne ferait pas l’affaire ? »

— « Eh bien, autant vaut maintenant, je suppose. »

Barton était content ; les deux hommes rejoignirent le groupe. Plein de tact comme toujours, Tarleton établit l’emploi du temps de façon à tester en premier les trois armes « prometteuses », et lança un projet pour la fabrication d’armes et de Boucliers individuels.

Vers la fin du second jour, l’emploi du temps définitif était établi.

Slobodna mettrait en orbite une capsule bourrée d’instruments, protégée par le Bouclier – sans oublier la télémétrie – dès le lendemain, avec trois autres en réserve en cas de trop grand succès contre la première.

Sur cette bonne nouvelle, Vertan lança une invitation. « Notre travail est bon. Maintenant, aussi pendant les loisirs devrions-nous nous rencontrer. » En d’autres termes, traduisit Barton, viens chez moi, il y a du feu. Il avait raison. Il fallait se préparer à s’amuser, ce qu’on ferait deux jours plus tard.

Une chose le tracassait. Le groupe des Terriens n’avait rencontré aucun membre des races présentes sur Tilara – et aucun ne serait non plus présent à cette première manifestation mondaine. La première fois que lui et Limila se retrouvèrent seuls, il lui demanda : « Pourquoi cette ségrégation ? »

— « Il est difficile, » expliqua-t-elle, « pour des natifs de n’importe quelle race de s’accoutumer à d’autres races, tout d’un coup, même quand on n’en rencontre pas plusieurs en même temps. Tu rencontreras les autres plus tard.

» Mais en tout cas – voilà ce que les tiens doivent savoir sur les coutumes de Tilara. »

Barton écouta, puis secoua la tête. « Ils ne me croiront jamais, » affirma-t-il. « Il vaut mieux que tu le leur dises toi-même. » Et il n’en démordit pas.

Ce qui posait un problème, c’était l’attitude permissive et détendue des Tilariens envers les rapports sexuels – considérés comme un agrément mondain. Il n’aurait pas dû – réalisa Barton – s’en étonner – dès leur première rencontre, Limila avait attiré son attention sur le fait que la monogamie sexuelle n’était pas un idéal dominant de la culture tilarienne. Mais maintenant, il réalisait qu’il n’avait pas bien compris toute l’étendue de la différence…

Dans les réunions mondaines, les Tilariens portaient des robes amples – dans le but spécifique de favoriser les rapports intimes. Barton apprit qu’on pouvait se voir caressé intimement, dès la première rencontre, si l’autre personne se sentait de l’attirance pour vous. Mais le consentement n’était nullement obligatoire – les Tilariens acceptaient un refus de bonne grâce.

Mais il fallait qu’il soit fait dans les formes – suivant un certain protocole – qu’il trouva difficile à comprendre, et dont il désespérait que personne de la flotte le comprit jamais.

La première chose qu’il fit, ce fut de s’assurer que Terike ap Fenn ne figurait pas sur la liste des invités. La seconde, ce fut d’insister pour que Limila répète au moins deux fois sa conférence d’information. Et il avait encore des doutes.

Un peu plus de cinquante Terriens assistèrent à la réception – un de chaque vaisseau, plus quelques extra. D’abord, Barton fut nerveux comme un boisseau de puces – trop nerveux pour accorder au décor luxueux l’attention qu’il méritait. Il sirotait un vin âpre et verdâtre sans faire attention à ce qu’il faisait, se demandant comment il réagirait si quelqu’un venait le caresser sous sa robe ample de Tilarien. Au bout d’un moment, comme rien ne se passait, il commença à se sentir vexé – comment pouvait-il défendre sa vertu si personne ne l’attaquait ?

Il se tourna vers Limila, pour plaisanter sur sa gêne, et la vit quitter la salle – accompagnée. À côté de lui se trouvait une autre Tilarienne, jeune, de toute évidence, dont les cheveux châtain roux retombaient sur son épaule nue en une lourde boucle.

Elle dit : « Limila est avec celui qui, il y a très longtemps, avant qu’elle soit prise par les Demu, était son prochain le plus nécessaire. C’est une joie pour eux, n’est-ce pas ? »

Pour tout l’or du monde, Barton n’aurait pas pu répondre « oui ». D’accord, c’était normal d’après la coutume tilarienne, mais… C’est alors que, découvrant ses petites dents de Tilarienne en un sourire, la jeune fille passa la main sous la robe de Barton.

« Je m’appelle livajj. Voulez-vous être avec moi, Barton ? Limila a dit que vous ne voudriez peut-être pas, mais qu’il était convenable de vous demander. »

Quand on est à Rome, pensa Barton… et il la laissa le prendre par la main et le conduire hors de la salle. Et quand ils furent seuls, la jeune livajj ne se comporta plus avec lui en amie, mais comme si elle l’avait aimé toute sa vie. Barton était désorienté ; il se sentait plein d’indignité, mais il fit de son mieux – espérant que son mieux serait assez – pour être envers livajj comme elle était envers lui.

La jeune fille n’eut pas l’air d’avoir de sujets de plaintes ou de réserves. Et plus tard, les adieux qu’elle lui fit furent pleins de joie et de chaleur.

Il décida de ne poser aucune question à Limila. Ce ne fut pas nécessaire – le lendemain, de retour au vaisseau, elle lui dit d’elle-même toutes les réponses.

« Barton, ça m’a fait tant de bien de me retrouver avec Tevann. Je suis contente que ça ne t’ait pas contrarié et que tu sois allé avec la petite livajj. Très jeune, elle est, mais elle est de bonne pensée, elle se conduit bien. » En effet, pensa Barton – c’est le moins qu’on puisse dire.

— « Limila, » s’enquit-il, « c’est comme ça pour tous tes compatriotes ? »

— « Oui, évidemment. Tu le sais bien, Barton – tu fais semblant de ne pas le savoir, mais tu le sais, et depuis longtemps. Avec le contrôle conscient de l’ovulation, et l’absence des maladies vénériennes que vous avez sur Terre, pourquoi en serait-il autrement ? »

— « Mais – je m’attendais à ce que les rapports soient… euh… indifférents, je suppose. Et il n’y avait certes rien d’indifférent dans le comportement d’livajj. »

— « Ni dans le tien à son égard, Barton, je pense. La liberté n’est pas une chose à prendre à la légère. Maintenant – y a-t-il autre chose que tu veux me demander, et que tu sais déjà, aussi ? »

Barton réfléchit. « Non, je ne crois pas. Sauf une chose – est-ce que je suis toujours ton prochain le plus nécessaire ? »

— « Toujours, Barton. Toujours. Tu m’as rendue la vie, et avant ça, tu m’as aidée à une époque où je n’étais plus vivante. C’était alors – et maintenant, c’est comme nous venons de dire – simplement, tu es mon prochain le plus nécessaire. » Elle respira un grand coup. « Est-ce que je la suis pour toi ? »

— « Est-ce que tu as besoin de le demander ? » À l’usage, il en était, en effet, nul besoin.

Apparemment que personne n’avait dû faire de gaffe, car Tarleton fut invité – seul – à rencontrer des représentants d’autres races, admis en tant que visiteurs. Au dîner, il rendit compte de ses impressions à Barton et à Limila.

« Il faut voir les Larka-Te pour y croire. Ils sont impressionnants – pas spécialement grands, mais élancés et élégants. Ils vous donnent l’impression d’avoir quelque chose de spécial – et ils ne le font pas exprès. Ils sont comme ça, c’est tout.

« Les Filjar, ils sont un peu comme moi en manteau de fourrure. Grands et empruntés. Mais Vertan dit qu’ils ne se laissent pas marcher sur les pieds. » Bon, pensa Barton – Tarleton non plus.

« Le grand point d’interrogation, c’est les Ormthu. Les Tilariens les connaissent peu – il n’y a que quelques mois qu’ils ont établi le contact. Il y a un Ormthan sur cette planète – je dis bien un seul – sans troupes ni armes, et qui est traité avec le plus grand respect. Je ne sais pas quand je ferai sa connaissance ; Vertan n’en est pas sûr. Mais si j’ai bien compris – ce qui n’est pas sûr non plus – les Ormthu vivent depuis longtemps en paix avec les Demu, partant du principe que si on est assez fort, on vous laisse tranquille. Ainsi, ils sont sans doute neutres à l’égard des Demu. Il nous faudra approfondir le sujet – quand nous rencontrerons l’Ormthan, si nous le rencontrons jamais. »

— « Tevann l’a brièvement aperçu, une fois, » leur apprit Limila. « Au repos, il ressemble à un gros œuf rose, avec la faculté de prendre la forme qu’il veut. Une tête, des yeux, une bouche, des bras – toute forme qui l’arrange, et il se rétracte quand il n’en a plus besoin. »

— « Comme une amibe intelligente ? » demanda Tarleton.

— « Je crois, oui. Mais chaud au toucher, parait-il, et pas humide. »

Barton secoua la tête. « Il faut de tout pour faire un monde, ou plutôt un univers, je suppose. Mais écoute, Limila – tu dois bien avoir vu des Larka-Te et des Filjar, non ? Parle-nous-en un peu plus. »

— « Autrefois, sur Tilara, j’étais rarement dans les endroits qu’ils fréquentent – je ne les ai vus que quelques fois, et de loin. Mais chez les Demu, il y en avait quelques-uns de chaque race, pris comme nous. Avec quelques membres d’autres races inconnues de moi. »

— « Je les ai vus, moi ? Je ne m’en souviens pas. »

— « Non Barton. Ils avaient été pris depuis un bout de temps, par un autre vaisseau. Et je ne les ai pas vus avant, seulement après que les Demu les aient modifiés. Tout à fait différents. »

— « Je m’en doute. » À la pensée de la chirurgie demu, la voix de Barton s’était durcie.

— « En un certain sens, ce n’était pas si terrible que pour les gens de la Terre ou de Tilara, » dit-elle. « Les Larka-Te ne sont pas vivipares, mais pondent des œufs, comme vos oiseaux. Ils n’ont pas de seins ni d’organes sexuels extérieurs – et ne peuvent donc pas être mutilés comme vous ou nous, à part le visage, les mains, les pieds – et les cheveux, bien entendu. » Elle tortillait une mèche de sa perruque entre le pouce et l’index.

— « Ouais, » fit Barton. « Et les Filjar ? »

— « Il faudrait que vous les voyiez. La taille, le volume des Filjar viennent pour la plus grande part de leur fourrure et de replis de peau. La lenteur de leurs mouvements ne vient pas de leur volume, mais est une caractéristique raciale du système nerveux, plus lent. Par contre, leur esprit est vif et acéré.

» Les Filjar, une fois qu’on leur a enlevé leur fourrure, qu’on a coupé et resserré leur peau, sont étranges à voir. Ceux que j’ai vus ne s’y étaient pas habitués – ils ont pris une résolution et, consciemment, se sont laissés mourir. Et ils n’avaient pourtant pas perdu leurs organes sexuels – quand ils ne s’en servent pas, ils se rétractent, de sorte que les Demu ne les avaient ni vus ni coupés. »

— « Tant mieux pour eux ! » Cette remarque était de nature à mettre un terme à la conversation, et Barton le savait – mais que pouvait-il dire d’autre ? « Bon, je suppose que nous avons tous des choses à faire – non ? »

Barton n’en avait pas, mais il quitta la table et se mit néanmoins à chercher quelque chose.

Dans la salle de contrôle, il trouva Vertan, le Tilarien, en train de discuter avec Vito Scalsa. Tous deux étaient aux prises avec des difficultés linguistiques. Barton s’offrit comme interprète.

« Nous travaillons sur la coordination et le minutage, » annonça Scalsa. « Les plans de vol et tout le tremblement. »

Barton connaissait bien le problème. La propulsion spatiale tilarienne était semblable à celle des Demu, mais moins efficace – elle pouvait égaler celle des vaisseaux terriens pour la vitesse de pointe, mais pas pour l’accélération, soit en formation de vol, soit en manœuvres. La difficulté consistait à établir les départs et les itinéraires de telle sorte que tous arrivent au rendez-vous, en territoire demu, pratiquement en même temps.

— « Quand nous pensons que nous sommes en accord, » dit Vertan, « nous découvrons que, l’un ou l’autre, nous n’avons pas utilisé les mêmes nombres. » Le système tilarien de numération duodécimale avait déjà embrouillé les choses, avant – Barton était étonné que personne n’ait encore proposé une solution générale. Il y réfléchit – nom d’un chien, c’était pourtant simple !

— « Scalsa, tu sais te servir d’un ordinateur. Pourquoi ne programmes-tu pas le cerveau électronique pour faire parallèlement tous les calculs en systèmes décimal et duodécimal ? Faites vos entrées de données en double, et faites des vérifications comparaison-conversion de vos résultats, pour localiser les erreurs. Ça irait comme ça ? » En tilarien, il répéta sa proposition à Vertan.

Scalsa sourit. « Évidemment que ça ira ! J’aurais dû y penser. » Il fronça les sourcils. « Tu sais pourquoi je n’y avais pas pensé ? » Barton attendit. « Parce que j’avais dans l’idée que j’étais ici pour prendre des ordres, comme sur Terre, quand je travaillais pour l’Agence. »

— « Bon, eh bien, à partir de maintenant, tu es ici aussi pour réfléchir, Scalsa. » Barton se rendit compte qu’il s’était montré un peu brutal, et ajouta : « Je ne te reproche rien, je sais ce que c’est. » Il dit encore quelques mots à Vertan – avant de les laisser à leur travail, lui et Scalsa.

Dans leur cabine, il trouva Limila en train de faire sa valise. Merde alors ! Elle leva les yeux de la robe qu’elle venait de plier avec soin, et sourit. « Bonjour, Barton. »

— « Bonjour. Qu’est-ce qui se passe ? Tu déménages, ou quoi ? »

— « Pour un temps, oui. » Elle se redressa et vint l’embrasser. « Je te l’ai dit – on va m’implanter des dents tilariennes. Et peut-être me greffer des seins. Et pour ça – pour savoir si c’est possible – il faut que j’aille dans un lieu de chirurgie, ce que vous appelez un hôpital. Seulement quelques jours – et alors nous saurons, Barton, quelle apparence j’aurai pour tout le reste de notre vie. Tu n’as rien contre ? »

Les inquiétudes de Barton s’évanouirent – au diable mon instinct paranoïaque, pensa-t-il. Il la serra dans ses bras. « Bien sûr que non. Je pourrai venir te voir ? »

— « Je crois. Je demanderai. Barton ?…»

— « Oui. »

— « Bon. De toute façon, il fallait que je me change. »

Le lendemain, la perspective de rencontrer des Larka-Te et des Filjar aida Barton à distraire son esprit de l’absence de Limila. Au déjeuner, Tarleton compléta ses instructions.

« Souris le moins possible aux Larka-Te – ça les désoriente. » Barton se sentit prendre un air perplexe. « Entre eux, ils conversent à l’aide d’expressions faciales presque autant que nous avec des mots – et en grande partie à l’aide de variations, ou modes, comme ils disent, du sourire. »

— « Comment ils font pour parler par radio ? »

— « Ils ne s’en servent pas. Les Larka-Te n’ont jamais pris la peine d’inventer des communications uniquement vocales. Avant l’invention du téléphone à écran, ils se contentaient d’écrire – avec des sortes de hiéroglyphes correspondant aux modes du sourire. Utilisés comme ponctuation, pas moins. »

Barton avait maintenant l’impression de comprendre le problème. « Si on sourit, ils croient que nous disons quelque chose que nous ne disons pas ? »

— « Précisément. Un Larka-Te peut te souhaiter vocalement la bienvenue, tout en souriant dans le mode « ma-maison-est-la-vôtre » ou dans le mode « j’ai-attendu-longtemps-ma-vengeance ». Réduits à ne se servir que de mots dans une langue étrangère, ils ont des difficultés. Ceux qui sont ici, sur Tilara, ont beaucoup d’entraînement – mais quand même, souris le moins possible. »

— « J’y penserai, » promit Barton. « À propos, ce sont tous des hommes ? Pas de femmes Larka-Te ? »

— « Aucune idée – ils n’en ont rien dit. Ils sont tous habillés pareil, et les noms ne m’apprennent rien – pas plus que les noms filjar. »

— « Tiens, et nos amis poilus ? Il y a aussi des précautions particulières dans leur cas ? »

— « Rien de spécial, sauf qu’il ne faut pas être pressé. Tu n’as pas à t’en faire pour les expressions faciales – avec toute cette fourrure, ils n’en ont pratiquement pas. Et je n’ai aucune idée lesquels sont des hommes ou des femmes. Avec toute cette fourrure et ces replis de peau, on n’apprend pas grand-chose. »

— « Ils ne portent pas de vêtements ? »

— « Juste une sorte de harnais utilitaire, avec des poches et tout. Il y en a de sortes différentes – suivant le rang social, je suppose, ou la fonction – je ne sais pas. »

— « Ils n’ont pas l’air très intéressants, j’ai l’impression. »

— « Ne les sous-estime pas, Barton. Ils ne seraient pas alliés des Tilariens s’ils étaient sans intérêt. »

— « Ouais, je suppose. Tu es prêt ? »

Après quelques autres préparatifs, ils quittèrent le vaisseau. Comme d’habitude, un chauffeur Tilarienne les attendait dans une voiture de forme bizarre, pour leur faire parcourir le kilomètre les séparant de l’immeuble où se tenait la conférence. Avant de descendre, Barton la remercia. Elle lui sourit en réponse.

À l’intérieur, avec une demi-douzaine de Larka-Te et autant de Filjar, le bâtiment semblait surpeuplé – mais Barton s’aperçut que ce sentiment ne durait pas. Pendant les présentations, il se demanda, perplexe, comment faisaient les Larka-Te pour être si impressionnants.

Ils n’étaient pas grands – le plus grand était de la taille de Barton, qui était moyenne pour un Terrien. Mais il y avait en eux quelque chose de svelte et de fier – quelque chose du faucon, presque, mais sans le côté prédateur. Barton saisit le nom du premier – Corval – et n’entendit pas les autres. C’était normal : il avait toujours été brouillé avec les noms.

Il n’y avait pas de différences visibles entre les sexes. Tous les Larka-Te portaient des tuniques étroites et serrées, de couleurs vives, tombant jusqu’à mi-cuisse. Tous avaient des cheveux courts, roux clair, qui leur cachaient la moitié du front – comme une coupe en brosse qui aurait grandi, pensa Barton, ou comme de la fourrure, qui ne poussait pas plus long. Ou peut-être encore, parce que les Larka-Te étaient conformistes. Néanmoins, l’impact de leurs visages minces et intenses était indéniable.

Tarleton disait exactement ce qu’il fallait ; Barton n’avait qu’à acquiescer de la tête. Puis il vit Corval qui lui souriait, et réalisa qu’il n’avait pas surveillé son visage. Vivement, il reprit un air solennel.

« Ainsi, vous savez. » Corval parlait en tilarien. Barton fit signe que oui. « Pas d’inquiétude de vous, Barton – nous savons que nous ne partageons pas ce moyen de communion, que votre visage ne dit pas ce qu’il dit. » En un sens, l’absence de sourire de Corval était très expressive. « Savez-vous ce que disait votre visage ? »

— « J’ai bien peur que non. Rien de discourtois, j’espère ? »

Les lèvres de Corval se retroussèrent d’une façon qui ne pouvait exprimer que le ravissement. « Votre visage disait : Puis-je vous aider à produire votre prochain œuf ? Non que ce soit possible…»

Oh, mon Dieu ! Que dire ? « Vous n’êtes pas… vous ne pondez pas des œufs, vous ? »

— « Non. Mais même dans ce cas, l’un de votre race ne pourrait pas participer – pas plus qu’un Filjar ou un Tilarien. Notre semence ne se mélange pas pour agir. Mais je vous dis ceci – même sans que vous le sachiez, votre visage disait une chose de gentillesse. Soyons amis maintenant, Barton. »

— « Oui. » Ou bien les humanoïdes adoptaient naturellement la coutume de se serrer la main, ou bien Corval était déjà familiarisé avec elle – Barton tendit la main et on la prit sans hésitation. Ces pondeurs, se dit-il, étaient vraiment impressionnants – il arriverait à les aimer.

Puis les Filjar s’avancèrent – plus grands que Barton, mais pas autant que les Tilariens, ils paraissaient imposants dans leur largeur. Il se rappela que leur volume n’était qu’apparent. Et aux harnais de couleur – cuir ? – pendaient des poches et divers accessoires.

Les Filjar aussi serraient la main. Fermement, mais pas douloureusement, de lourdes serres pressèrent la chair de Barton. Le dernier de la délégation – Kimchuk, si Barton avait bien compris – resta près de lui.

« Heureux d’être avec vous, pour trouver enfin les Demu. » Le Filjar parlait d’une voix de ténor, lente et monotone. Tarleton avait raison : aucune expression ne se faisait jour à travers la fourrure brune et soyeuse. À part les yeux – Tarleton n’en avait pas parlé. Ils étaient grands et profonds – pas du tout comme des yeux d’ours, pensa Barton – plutôt comme des yeux de cerfs.

— « Et nous sommes heureux de vous avoir, » repartit-il. « Les Tilariens nous ont dit que les Filjar sont des amis valables. »

Pendant un instant, Kimchuk pencha la tête. « Les Tilariens disent la même chose des Terrani. » Terrani ? Le nom en valait un autre, pensa Barton. Kimchuk reprit la parole : « Vous êtes Barton ? Le ravisseur du vaisseau de Demu ? » Barton acquiesça de la tête. « Nos ballades parleront de vous, de cet exploit. »

— « J’ai eu beaucoup de chance, Kimchuk. » Barton était gêné ; il n’était jamais à son aise dans la peau d’un héros. « Il faudra en parler aussi. »

Kimchuk émit un petit grognement aigu et serra l’épaule de Barton. Stupéfait, Barton décida que le petit grognement était un éclat de rire.

— « Une chance qui prévaut sur les Demu est une chance aidée par la pensée. Mais nos ballades chanteront Barton, pas un dieu de légende qui marche parmi les étoiles ! »

— « Alors, un jour, j’espère entendre vos chants. » Il avait trouvé le ton juste ; Kimchuk, de nouveau, lui serra l’épaule.

L’assemblée se préparait maintenant à travailler. Tous deux la rejoignirent. D’abord, il y eut le rapport de Slobodna – le verdict sur les trois armes testées. Barton écouta avec intérêt. Slobodna parlait en anglais, s’arrêtant pour que Tamirov traduise dans la langue commune, le Tilarien.

« Premièrement, le faisceau à ions tilarien – Il perce le Bouclier, et est efficace après la pénétration. L’avance, pour suivre une cible mouvante, est suffisamment rapide pour nos besoins, ainsi que – à courte distance – la vitesse de propagation. Contre le Bouclier, la portée effective est d’environ trois cents kilomètres. Au-delà de cette distance, le Bouclier provoque une certaine instabilité dans le faisceau et le court-circuite. Sur des cibles non protégées par le Bouclier, la portée est trois ou quatre fois plus grande. »

Il y eut une pause, pendant laquelle Tamirov se livra à des conversions des systèmes numériques.

« La portée varie, » continua Slobodna, « comme le carré de la puissance. Nous pouvons gagner un peu en augmentant la puissance de la source d’émission, mais peu – nous nous heurtons à des limitations imposées par l’espace et la masse. »

Tarleton se leva. « D’accord, faisons une pause pendant que les spécialistes vont se livrer à des estimations – en gardant toujours à l’esprit les limitations imposées par le temps – de l’augmentation de puissance optimale que nous devrions rechercher. D’accord ? »

— « Un instant, » intervint Barton. « Slobodna, quelle est la portée du modèle individuel ? »

Slobodna conféra un instant avec Vertan, puis il répondit : « Il n’a pas été testé dans l’espace ni contre le Bouclier. Dans l’atmosphère, une centaine de mètres. »

— « Alors, nous avons besoin – et grand besoin – de lasers portatifs. » Tarleton hocha la tête, et les deux hommes allèrent prendre un verre.

On servait du café et ses équivalents exotiques ; chaque groupe racial goûtait les breuvages des autres, avec des réactions différentes. Les Terriens et les Tilariens avaient déjà échangé des échantillons – souvent avec satisfaction – de café et de klieta, la boisson tilarienne âpre et pétillante. Cette fois, Barton goûta une tasse, offerte par Corval, d’un liquide pâle, tiède, qui lui sembla n’avoir aucun goût tant qu’il le but, mais qui lui laissa dans la bouche une chaleur piquante. La réaction de Corval au café fut diplomatique ; il n’en demanda pas une seconde tasse.

Kimchuk offrit à Barton une assiette remplie d’une substance grise et épaisse qui ressemblait à une soupe de boue mais, voyant qu’il avait un verre du breuvage larka-Te à la main, il dit : « Non, ce sera pour une autre fois. Les deux ne vont pas ensemble. »

Barton remit l’invitation à une autre fois – de toute façon, il était l’heure de retourner au travail.

En s’asseyant, il dit à Tarleton : « Je viens de penser à quelque chose. Rappelle-moi d’en parler quand Slobodna aura fini. »

« Ensuite, » reprit Slobodna, tandis qu’on enlevait les tasses, « nous avons testé le canon à plasma de Filj. Dans ses limites, il est impossible de le stopper – non seulement il pénètre le Bouclier, mais il le détruit. Par contre, il est lent – beaucoup plus lent que les vaisseaux. Et une fois lancé, il est impossible d’infléchir sa trajectoire.

» C’est pourquoi nous conseillons de monter le canon à plasma sur tous les vaisseaux, mais de ne l’employer qu’à courte distance. »

— « Et qu’est-ce que tu penses d’un modèle portatif pour utiliser au sol ? » demanda Barton.

— « Ça ne fonctionnera pas dans l’atmosphère. À l’instant où le plasma émergera, il éclatera. »

Slobodna conféra brièvement avec les Filjar, ne traitant que des problèmes mécaniques soulevés par l’installation de l’arme sur les vaisseaux terriens.

« La torpille ultra-rapide des Larka-Te, » enchaîna-t-il, « ne franchit le Bouclier qu’à l’intérieur d’une certaine gamme de vitesses relatives. Trop rapide ou trop lente, elle explose sans faire de dégâts. Mais entre certaines vitesses » – il cita des chiffres, et attendit que Tamirov les ait convertis – « la torpille pénètre le Bouclier et détruit tout ce qui se trouve derrière. Pour obtenir ces résultats, nous avons utilisé les quatre pigeons d’argile que nous avions à notre disposition, plus deux autres que nous avons bricolés avec des pièces détachées. Mais demain, nous en aurons encore deux de plus, pour tester les autres systèmes.

» Nous ne savons pas exactement la raison de cet inconvénient relatif à la vitesse, mais nous pensons que ça tient à la façon dont la torpille explose, de l’avant à l’arrière. De sorte qu’à certaines vitesses, le front de réaction reste plus longtemps en contact avec la face du Bouclier, et la détruit.

» Par contre, nous savons comment utiliser cette arme au mieux. Ajouter des circuits limitatifs au détecteur et au détonateur, de sorte que la torpille ne parte pas si les vitesses relatives ne concordent pas. Ce ne sera pas difficile ; Scalsa faisait des essais de simulation par ordinateur, ce matin. » Puis, à Tarleton : « Tu vois autre chose à dire ? »

— « Tu n’as rien oublié. Mais Barton veut mettre quelque chose sur le tapis. »

Slobodna descendit de la tribune et Barton prit sa place, faisant signe à Tamirov de traduire. « Il y a une chose dont je ne suis pas sûr que tout le monde soit bien conscient. Ça ne m’est venu à l’idée qu’il y a quelques minutes. Voilà : vous avez tous eu des vaisseaux pris par les Demu, et nous pouvons donc nous attendre à ce qu’ils connaissent aussi ces armes. Ce qui signifie que nous devons mettre sur pied des tactiques offensives et défensives basées sur les propriétés du faisceau à ions, du canon à plasma et de la torpille. Notre seul avantage est le laser – et cela seulement tant que les Demu n’en auront pas un, avec le temps de le copier. » Tout le monde hocha la tête d’un air pensif.

Vint la pause du déjeuner. L’équipe de Slobodna discuta avec les Larka-Te ; ailleurs, Barton entendit des discussions sur le dernier problème qu’il venait de soulever.

Barton constata que la nourriture tilarienne était suffisamment différente de celle de la Terre pour exciter sa curiosité, mais quand même assez semblable pour ne pas troubler sa digestion. Ils étaient par tables de quatre. Tarleton et Corval parlaient lentement, gênés par le fort accent de Tarleton en tilarien. Barton et Kimchuk mangeaient en silence, ce qui convenait parfaitement à Barton ; il était crevé.

Kimchuk sortit quelques instants, et revint avec deux assiettes ; il en offrit une à Barton. Malheureusement, la concoction non seulement avait l’apparence d’une soupe de boue, mais aussi le goût. Pourtant sous le regard attentif des grands yeux du Filjar, Barton mangea docilement l’affreux rata. Merde – ça ne le tuerait pas !

Et alors, il ressentit une douce relaxation, un afflux d’énergies. L’étau qui lui serrait les tempes se desserra – il se sentait paisible, et pourtant l’esprit vif. Dans ses pensées, les dissonances se résolurent, dans l’harmonie.

Ce n’était pas, pensa-t-il, comme le coup de fouet consécutif à un verre ou à un joint. Ses pensées ne s’étaient pas accélérées, ni ralenties, ni perdues dans la contemplation. À part la disparition de pressions extérieures insignifiantes, il était exactement le même Barton que cinq minutes plus tôt. Il se tourna pour regarder Kimchuk bien en face.

« Quoi que ce soit, c’est de bonté. »

— « C’est aussi ce que nous pensons, » répliqua le Filjar. « En un jour d’effort, la détente apportée par le dreif ajoute à ce qui peut être bien fait. » Kimchuk garda un moment le silence. « Pour aujourd’hui, une fois suffit – en bien ou en mal, plus ne ferait rien. Vous êtes d’accord ? »

— « Oui. » Barton sentait – savait – que le sommeil serait nécessaire pour rétablir les mécanismes mentaux, avant que la substance puisse agir de nouveau. Il trouvait bizarre de savoir cela d’instinct ou par intuition, mais il n’en doutait pas. Et il ne fut pas étonné, non plus, de voir une assiette semblable devant Tarleton et Slobodna.

La logistique de la coordination des flottes occupa la séance de l’après-midi. Tarleton, proposant un plan possible, fit bon usage des résultats doubles de l’ordinateur de Scalsa. Et de nouveau, Tamirov servit d’interprète.

La grande question, c’était qu’emmener toute la flotte terrienne-tilarienne à Larka, puis à Filj, pour prendre les contingents respectifs de ces planètes était lent et plein de difficultés. Tarleton avait une meilleure idée.

« Une fois que nous serons prêts, » expliqua-t-il, « il vaudra mieux nous disperser – et nous rassembler plus tard, en bas du Bras galactique, à portée de tir des principales planètes demu. Il nous faut d’abord régler les problèmes d’armes, puis les questions d’organisation. Alors, le planning terminé, et n’ayant plus que le plat de résistance devant nous, nous pourrons commencer à prévoir des horaires.

» À ce moment, l’une de nos escadres – je pensais à la tienne, Slobodna – pourra accompagner les vaisseaux larka-Te à Larka, et aider de toutes les façons possibles. Comme par exemple à apporter les modifications nécessaires aux vaisseaux larka-Te pour qu’ils puissent être équipés de lasers, et ainsi de suite.

» En même temps, ton escadre, Tamirov, pourra faire la même chose avec les Filjar. Cummings, votre groupe restera ici et effectuera un rendez-vous avec les vaisseaux tilariens. Ça va jusque-là ? » Personne ne protesta.

« Pendant ce temps, dès que l’Escadre Un – la mienne – sera équipée d’autant d’armes nouvelles – pour nous – que possible, elle entreprendra le voyage en haute gravité vers Larka et Filj. Surtout pour leur dire un petit bonjour et confirmer les horaires. À ce moment, certains seront en route pour leur rendez-vous. Sur ce sujet, nous travaillons encore au minutage. »

Vertan se leva. « Et tout le monde a bien entendu et compris le choix des points de rencontre ? »

Barton reçut un coup de coude dans les côtes. « C’est à toi, » murmura Tarleton. « Explique-lui. »

Barton se leva. « Projette la carte, Tamirov. » Sur le mur, affectée seulement d’une légère déformation due à la courbure, apparut une section du Bras galactique. Tilara, Larka, Filj et Demu y brillaient de couleurs différentes. Barton s’approcha du mur et montra une tache de lumière clignotante, proche d’une étendue du plus beau noir.

« Voilà le rendez-vous, » dit-il. « Juste avant le territoire demu et caché à leurs planètes de garde par ce nuage de poussières interstellaires. » Il s’exprimait par l’intermédiaire de Tamirov ; il parlait bien le tilarien couramment, mais il sentait que ce n’était pas suffisant pour des descriptions techniques précises. « Nous espérons que la synchronisation sera assez bonne pour nous rencontrer tous avant d’être détectés – et suffisamment proches pour qu’à partir de là, les différences d’accélération ne posent plus de problème.

» Nous voulons converger sur leur planète majeure, Demmon, avant qu’ils aient aucune chance de se rassembler pour se porter à notre rencontre. Si nous arrivons à prendre cette planète comme otage, nous comptons qu’ils n’oseront pas forcer le combat – ils seront obligés de négocier, et c’est là-dessus que nous comptons. » Diable, c’est le principe des otages qui lui avait permis de se libérer des Demu. Il y avait des moyens pires que celui-là, surtout si le bluff marchait.

« Du moins, c’est le plan prévu, sauf si quelqu’un en présente un meilleur. » Il fit une pause. « Questions ? » Il y en eut plusieurs, mais aucune à laquelle il ne pût répondre.

Slobodna revint en scène. La discussion tourna autour de la façon d’installer les grands lasers terrestres sur des vaisseaux non prévus pour laisser l’axe central libre pour son installation. Le problème n’était pas simple. Slobodna proposa une construction de tubes parallèles à l’extérieur de la coque principale. Un spécialiste tilarien contra en proposant de monter à l’avant de chaque vaisseau un générateur en dérivation. On sortit machines à calculer, manuels et diagrammes, et la discussion s’engagea. Barton décida qu’ils se débrouillaient très bien sans lui, et se détendit.

Corval s’approcha et s’assit à côté de lui. « C’est vous, Terrani, qui décidez ce qu’on fera. »

Barton se souvint de ne pas sourire. « Pas de nos exigences, Corval. Nous disons ce qu’on peut faire. Peut-être que quelqu’un – vous ou Vertan – dira quelque chose de mieux. Nous parlons ensemble – c’est le mieux, que tout le monde soit d’accord sur ce qu’on fait. »

— « Je ne suis pas de plainte, » précisa le Larka-Te. « C’est bien qu’un seul dise ce qu’on fera. C’est bien qu’un autre dise, ça peut-être mieux, et qu’il est entendu. Quand je dis que vous décidez, je dis que c’est une chose nécessaire, que c’est bien. »

Donc, pas une plainte, mais un compliment. Barton eut soin que son soupir de soulagement soit discret « C’est de bien que les Larka-Te et les Terrani ont l’esprit proche. » Corval se leva et s’éloigna, et son absence de sourire fit chaud au cœur de Barton.

Mais, super-boue de Filj ou pas, Barton était crevé. Il garda le silence, écoutant à moitié, jusqu’à ce que Tarleton s’approche de lui. « Je crois qu’on en a notre claque. Prêt à raccrocher ? »

— « Tu n’as jamais rien dit de plus vrai. »

Après avoir serré des mains à qui mieux mieux, tous deux s’esquivèrent. Dehors, dans la voiture, la jeune Tilarienne attendait. Barton espéra qu’elle ne les avait pas attendus toute la journée, puis il se dit que les compatriotes de Limila n’iraient jamais employer si mal un individu. Peut-être, pensa-t-il, avait-il passé trop de temps dans l’Armée. Ou dans la cage demu…

En approchant du vaisseau, Tarleton demanda soudain : « Qu’est-ce que tu en penses ? »

Barton n’en était pas sûr, parce qu’il ne voyait pas bien ce que Tarleton voulait dire. Il se tourna vers son chef, et lut sur son visage une vive espérance.

Alors, il sut. « Je crois, » dit-il « que j’aime bien nos nouveaux voisins. »

L’heure du dîner approchait, mais Barton ne monta pas dans le vaisseau. Il prit congé de Tarleton et demanda qu’on l’emmène au « lieu de chirurgie » tilarien pour voir Limila. Malgré ses indications sommaires, la jeune fille hocha la tête et traversa tout le cosmoport. Bientôt, ils en sortirent, filant entre les arbres et les maisons.

Il y avait peu de circulation – juste quelques autres véhicules – et Barton réalisa qu’il ne savait pratiquement rien de l’économie ou du mode de vie des Tilariens. Était-ce l’heure de pointe ?

Il n’y avait pas de rues. Les bâtiments semblaient construits au hasard, séparés par des arbres et des arbustes. Dans les espaces libres, le sol était couvert de quelque chose tenant le milieu entre la mousse et l’herbe, et dont le vert rappelait celui de la Terre. Les gros pneus mous du véhicule n’y laissaient aucune trace.

Quand ils arrivèrent, Barton trouva que le bâtiment ne ressemblait guère à un hôpital. Il n’était pas grand – environ la taille d’une maison de deux étages à dix pièces chacun – et était d’une convexité irrégulière avec, çà et là, des sections concaves. Certaines de ces dernières étaient des fenêtres colorées, d’autres étaient aveugles. Les Tilariens avaient des dons de coloristes évidents. Un coin brisé, près de la porte, révéla à Barton que la couleur – en ce point, un bleu-vert pâle – n’était pas une peinture superficielle, mais que le matériau était coloré dans la masse. Sa curiosité d’artiste fut éveillée – et il décida de se renseigner sur les techniques, plus tard. En attendant, il garda ses questions pour lui.

Il s’entendit avec la jeune fille pour qu’elle vienne le rechercher plus tard, après qu’elle aurait dîné. Ce qui lui laissait – si Barton avait bien compris la chronométrie tilarienne – environ une heure.

Il descendit de voiture et pénétra dans le bâtiment. Il ne trouva ni salle d’inscription ni bureau de renseignements mais, dans ce qui lui sembla une sorte de séjour-chambre à coucher, un Tilarien lisait. Quand Barton entra, il leva les yeux sans rien dire.

« Je voudrais voir la femme Limila, » dit Barton. « Elle est ici ? »

Le Tilarien hocha la tête, se leva et le précéda dans un étroit corridor incurvé. Ils passèrent devant trois portes. À la quatrième, il s’arrêta, hocha de nouveau la tête, fit demi-tour et repartit d’où il venait. Barton frappa à la porte. Le matériau en était en quelque sorte élastique ; son coup ne fit presque aucun bruit. Il tourna la poignée et ouvrit. La pièce ressemblait beaucoup à celle qu’il avait vue en entrant. Et Limila, assise de profil, par rapport à lui, lisait aussi.

Pendant quelques instants, il ne fit rien pour attirer son attention ; il la regarda. Les cheveux longs de sa perruque tombaient jusqu’aux épaules de sa robe de chambre turquoise et lui cachaient en partie le visage – mais il reconnut tout de suite la ligne du front et des sourcils, des pommettes et de la bouche.

« Limila…»

— « Barton ! » Rejetant ses cheveux en arrière d’un vif mouvement de la tête, elle se leva. Il s’approcha pour l’embrasser mais, de la main, elle le maintint à distance. « Prends-moi dans tes bras, oui – mais très doucement. » D’accord – ça peut se faire, pensa-t-il.

Quand ils se furent embrassés assez longtemps, il demanda : « Qu’est-ce qui se passe ? »

— « Je vais te faire voir. » Elle ouvrit sa robe de chambre. Bas sur sa cage thoracique, à l’endroit où ses seins étaient autrefois, se trouvaient maintenant deux pansements circulaires. Barton la regarda d’un air interrogateur.

« Ils ont incisé pour explorer – pour voir s’il reste quelque chose d’utilisable pour restaurer ce que les Demu ont enlevé. Aussi bien que possible. »

Elle sourit. « Ça ne fait pas très mal, sauf quand on touche, ou qu’on presse. »

— « C’est parfait. » Barton se souvint que les Tilariens n’avaient pas inventé l’anesthésie. « Mais il existe un médicament, » lui avait dit Limila, « qui transforme la souffrance en extase. » Mais quand l’effet de la drogue disparaîtrait, il supposait que ce serait un peu dur à supporter. « Et alors… euh… qu’est-ce qu’on a trouvé ? »

— « On ne me l’a pas encore dit. Demain, je le saurai. Mais Barton…» Son expression devint très intense.

— « Oui. Qu’est-ce qu’il y a ? »

— « Les dents, Barton. Est-ce que c’est important pour toi qu’un jour j’aie de nouveau des dents ? »

— « Je ne comprends pas. Qu’est-ce ?…»

— « Il y a une méthode maintenant, une nouvelle méthode, pour faire repousser les dents. » Tandis qu’elle lui rapportait ce qu’on lui avait dit, Barton reconnut de quoi il s’agissait… « D’un autre, d’un enfant mort, peut-être – cette partie de laquelle pousse une dent, implantée…» Les dentistes terriens implantaient déjà des bourgeons de dents avant la naissance de Barton. Il ne savait pas pourquoi ce procédé n’avait jamais été largement utilisé – peut-être qu’il comportait des inconvénients, ou tout simplement qu’il était trop cher. « Et comme ça, j’aurais des dents tilariennes par la taille et le nombre. Est-ce que ça te gênerait ? »

Il faillit éclater de rire – puis il réalisa qu’elle parlait avec sérieux. « Grands Dieux non, ma chérie. Merde, fais-t’en mettre soixante si ça te fait plaisir ! »

Elle hésita puis elle sourit.

— « Pendant un certain temps, pendant qu’elles pousseront, je n’aurai pas de dents du tout. » Logique ; un dentier posé sur des dents en train de pousser aurait été non seulement douloureux, mais inutile. Elle haussa les épaules. « Mais avant, je n’en avais pas non plus. »

Barton pensa à un autre problème. La chirurgie esthétique des Demu raccourcissait la langue à la longueur de la leur – dans la prononciation, les sons « s » et « z » devenaient « sh » et « zh ». Le dentier de Limila comportait une barre transversale que sa langue pouvait atteindre, pour améliorer sa prononciation. Mais quand il lui posa la question, elle avait déjà la réponse.

« J’ai pensé à demander. Tout va bien ; la chirurgie peut arranger ça. »

Prenant soin de ne pas presser sur ses pansements, Barton la serra dans ses bras. « N’importe quoi – n’importe quoi si ça t’aide à te faire sentir toi-même – et ne te cause pas de souci pour moi. Tu le fais, d’accord ? » Il aurait préféré qu’elle ne prenne pas tant la peine de lui demander son avis, mais il savait pourquoi elle le faisait. Quand il l’avait enlevée aux Demu – et sur la Terre – quand la planète lui était encore étrangère, et qu’elle n’était encore aux yeux des autres qu’un monstre mutilé – il avait été sa seule attache, la sauvant de la folie. Mais Barton ne voulait pas agir en seigneur et maître. « Prochain le plus nécessaire » lui convenait beaucoup mieux…

Ils continuèrent à parler ; il l’informa des résultats des dernières conférences. Puis ils s’embrassèrent encore, et il partit. Quand il passa, le Tilarien leva les yeux et le salua de la tête.

Dehors, voiture et chauffeur l’attendaient, comme prévu. La nuit était proche ; l’air pur apportait des parfums inconnus mais agréables. Le trajet fut plaisant et, au vaisseau, il dit joyeusement au revoir à la jeune fille.

La journée avait été longue. Bien qu’il sût que lui et Tarleton avaient beaucoup de choses à discuter ensemble, il cassa rapidement la croûte, se retira dans la Cabine Deux et se mit au lit de bonne heure, pour une fois.


*

Les deux jours suivants, il ne vit pas Limila – on lui dit qu’il ne fallait pas la déranger, et il n’y avait pas à discuter. Connaissant sa tendance à l’entêtement, Barton s’étonna lui-même d’accepter cette défense sans protester.

Le travail faisait passer le temps. L’installation d’armes nouvelles dans le nez des vaisseaux terriens tenait du puzzle. On fit et on rejeta bien des dessins et des maquettes avant de commencer la première installation. Ça marcha, en grande partie parce que Corval, le Larka-Te, avait le génie des configurations spatiales, et des méthodes peu orthodoxes pour les réaliser. L’admiration de Barton s’accrût ; il appréciait les résultats, sachant qu’il ne pourrait jamais assimiler le processus par lequel Corval y était arrivé.

Dès que le prototype fut prêt, Barton s’en servit pour entraîner son personnel au maniement des nouvelles armes. Installer des lasers sur les vaisseaux étrangers fut encore plus difficile. L’idée de tube extérieur de Slobodna, bien que peu commode, fut adoptée – sauf par Corval. Sur son propre vaisseau, le Larka-Te enleva tout ce qui se trouvait en avant de l’unité de propulsion, replaçant les masses enlevées tant bien que mal. Barton pensa que le résultat ressemblait à une usine dévastée par un ouragan, mais ça marchait.

La fois suivante où Barton vit Slobodna, il lui parla des armes portatives. «…et vous avez avancé la question des Boucliers individuels ? »

— « Les lasers portatifs et les pistolets endormants semblent prometteurs ; Vertan est prêt à commencer la production. Les Boucliers – eh bien, ils marchent, mais le générateur est trop lourd pour transporter au combat. Nous essayons une nouvelle approche ; de plus, nous pouvons toujours pourvoir des véhicules à moteur du modèle actuel, pour protéger de petits groupes de combattants. »

Barton fronça les sourcils, puis hocha la tête. « Oui, c’est une idée. Bon, alors, tu continues, Slobodna ? »

— « D’accord. Hé, tu sais qu’un vaisseau larka-Te et un filjar sont partis pour chez eux ce matin, afin d’y mettre les préparatifs en branle ? »

Barton était au courant ; il hocha la tête. En se rendant à une nouvelle besogne, il s’étonna que tout le monde fût tellement persuadé que les flottes larka-Te et filjar puissent être organisées en si peu de temps. Mais, réfléchit-il, la Terre avait aussi réagi à toute vitesse quand il avait ramené, seul, un vaisseau demu et la nouvelle de la menace qu’ils constituaient. Et ces races connaissaient les Demu depuis bien plus longtemps que la Terre…

Dans le bâtiment des conférences, Barton se versa une chope de klieta et feuilleta les derniers plannings. Il vit que l’intégration avançait – Corval laisserait son vaisseau modifié à Slobodna quand l’Escadre Deux décollerait pour Larka ; Kimchuk accompagnerait Tamirov à Filj.

Logiquement, pensa-t-il, Vertan aurait rejoint Tarleton sur Astronef Un – mais à cause des deux Demu, il n’y avait aucune cabine de libre, et Barton lui-même aurait poussé les hauts cris si on l’avait privé d’un membre de son équipage. Ainsi, à la place, Vertan se joindrait à Estelle Cummings dans le vaisseau commandant l’Escadre Quatre. Enfin, se dit Barton, rien n’est jamais parfait.

Il nota qu’il y aurait d’autres échanges de personnel à des fins de liaison entre nouveaux alliés. On discutait encore des détails dans les conférences. Et il avait assez lu pour la journée.

Sur Astronef Un, en dînant avec Tarleton, il réalisa soudain qu’il y avait deux jours qu’il n’avait pas vu Limila. Maintenant, toutes les journées de travail étaient très longues ; Barton sentait son âge comme ça ne lui était jamais arrivé depuis ses dix-huit ans, et il découvrit l’art de rester éveillé toute la nuit. Il le dit.

« Eh bien, » lui conseilla Tarleton, « ce soir tu ferais bien de te reposer un peu. Il y a une autre réception demain soir – c’est le week-end. »

Barton n’avait jamais compris la « semaine » tilarienne – d’abord sa longueur n’était pas fixe. Toutefois, le concept de week-end était assez simple – c’était le temps des réceptions.

— « Chouette ! » dit-il. « C’est bon, je vais m’y préparer. »

— « Prépare-toi à bien autre chose. »

— « Ah ? Quoi d’autre ? »

— « Demain, on m’autorise à rencontrer l’Ormthan. »

— « L’atout de la partie ? L’œuf qui marche ? »

— « Oui, tout ça. J’ai insisté pour que tu sois avec moi. »

— « Merci – je suppose. Est-ce qu’il y a quelque chose de spécial à savoir ? »

— « Seulement que les Ormthu sont dignes de respect. »

— « Ouais. Et tu as rencontré quelqu’un, ici, qui en est digne ? »

— « Non – mais j’ai la nette impression que celui-là est très spécial. »

— « D’accord. » Barton sourit. « Je m’essuierai les pieds sur le paillasson et j’essaierai de ne pas cracher par terre. »

— « Si je ne te connaissais pas, je me ferais de la bile. Je veux dire, encore plus de bile. »

— « Pourquoi ? Ces créatures sont neutres, non ? »

— « C’est bien ça qui m’inquiète ! » Avalant le reste de son café, il se leva. « À demain. »

— « D’accord – si ça n’est pas remis. » Fatigué, Barton resta un moment à ruminer, avant de raccrocher pour la journée. Il se sentait seul dans la Cabine Deux, mais il finit quand même par trouver le sommeil.

Le lendemain matin, lui et Tarleton finissaient de déjeuner quand Vertan entra. Liese Anajek, qui l’escortait, annonça : « Un client de plus. Ou bien le cuisinier a-t-il rendu son tablier ? »

Vertan sourit. « Je suis de remerciements, mais j’ai mangé. »

— « Prenez un peu de café, alors, » offrit Tarleton en lui remplissant une tasse. « Plaisir inattendu de vous voir, Vertan. Un briefing de dernière minute ? »

— « Au sujet de l’Ormthan, oui. Pour répéter les limites de nos connaissances. » Tarleton fit signe au Tilarien de commencer.

« Comme je vous l’ai dit, il y a un an et demi que nous connaissons l’existence de cette race. Le vaisseau ormthan apparut – nos dispositifs d’alerte ne fonctionnèrent pas – et son atterrissage fut de surprise totale. Immédiatement, la créature en question, et aucune autre, sortit du vaisseau. Elle apportait avec elle quelques affaires dans des caisses, mais ne portait ni vêtements ni armes. C’est pourquoi nous sûmes qu’il ne fallait pas avoir peur, car elle nous montrait de la confiance et ainsi nous demandait la nôtre. »

— « Elle connaissait votre langue, n’est-ce pas ? » dit Barton. « Ainsi, elle connaissait déjà quelque chose de vous. »

— « Oui. Elle dit qu’elle venait pour rendre nos peuples de connaissance. Notre personne commandante, à l’époque, une femme nommée Jilaar, lui donna la bienvenue. Des voitures vinrent pour transporter la créature et ses caisses. Quand les voitures furent à distance du vaisseau, celui-ci s’éleva en l’air et disparut. De nouveau, nos instruments n’enregistrèrent rien – mais à l’œil nu, on voyait que sa trajectoire évitait d’endommager nos véhicules en l’air et dans le proche espace. »

— « Il vous a mis le bébé sur les bras, et pfuit ! » commenta Barton. « Et qu’est-ce que vous avez appris sur l’Ormthan, depuis ? »

— « En général, qu’il est d’amitié – et que, quand il nous connaîtra suffisamment, il commercera avec nous. Qu’il est convenu depuis longtemps qu’Ormthan et Demu ne se rencontrent pas, pour s’aider ou se nuire. Que son nom – ou peut-être son titre – est Ormthol. Qu’il cherche toujours à apprendre et pose beaucoup de questions. Mais le plus important, c’est ce que nous ne savons pas. »

— « Comme par exemple ? » s’enquit Barton. « N’oubliez pas que je connais très mal ce dont vous parlez maintenant. »

— « Du nombre et de la puissance d’Ormthan, nous ne savons rien. De l’endroit de son monde natal, Ormthol dit que nous saurons quand la connaissance sera de besoin. Il ne parle pas de ses coutumes et de ses intérêts, seulement des nôtres. Et pourtant nous ne pouvons pas douter qu’il ne soit de bonnes intentions. »

Barton, lui, le pouvait. Il n’était plus, il le savait, le paranoïaque qu’il avait été après son évasion de chez les Demu, mais douter de ce qui n’était pas prouvé constituait toujours un de ses points forts. Il ne dit rien, mais nota mentalement plusieurs choses.

Finalement, réalisant que Vertan n’avait plus rien à dire s’il ne le questionnait pas, il fit préciser : « Y a-t-il quelque chose de spécial que nous devrions faire ou dire quand nous serons présentés à l’Ormthan ? – ou ne pas dire et ne pas faire ? »

— « Pas plus qu’avec nous. Il parle et agit de courtoisie. Une différence peut-être – ne soyez pas fâché si vous questionnez et qu’il ne répond pas. »

— « Et si nous, nous désirons ne pas répondre à ses questions à lui ? »

Vertan eut l’air stupéfait, comme s’il n’avait jamais pensé à cette possibilité. Barton se demanda s’il existait sur Tilara un jeu ressemblant au poker.

— « Nous n’avons jamais envisagé d’agir ainsi, » dit le Tilarien. Il sourit. « Le résultat pourrait être d’intérêt. » Tarleton leva un sourcil dubitatif ; Barton haussa les épaules.

Avant qu’il ne quitte le vaisseau, ils montrèrent à Vertan les progrès faits dans l’installation des armes. Il manifesta un vif intérêt et dit : « C’est un fait que Tilara doit être de remerciements que des vaisseaux tels que ceux-ci soient de nos amis et pas de nos ennemis. »

— « L’amitié de Tilara nous honore, » dit Barton en tilarien, « comme celle de Larka et de Filj. »

— « Ce que nous ferons, » appuya Tarleton, « nous le ferons ensemble – tous. » Barton remarqua que son accent s’était amélioré, mais qu’il avait encore du chemin à faire. Et, en fait de chemin, il était maintenant l’heure de partir.

La jeune fille les conduisit dans un bâtiment qui étonna Barton – c’était le premier qu’il voyait sur Tilara avec des lignes droites et des surfaces planes. C’était une pyramide à cinq faces, d’environ vingt mètres de côté et de dix mètres de haut, tronquée suivant un angle obtus, et elle était d’une seule couleur – un brun doré iridescent.

« Cette structure, » expliqua Vertan, « a été faite par nous à la demande de l’Ormthan. Nous la trouvons d’étrange apparence. »

Barton hocha la tête. Ce n’était pas que l’immeuble fût laid, pensa-t-il – mais entouré par les courbes et les dégradés subtils de l’architecture tilarienne, il faisait vraiment tache dans l’environnement.

Ils descendirent tous trois de voiture, et Vertan les précéda entre des rangées de buissons plumeux. Arrivé à la porte, formée d’une incrustation trapézoïdale, le Tilarien appliqua la main à plat contre elle. Au bout d’un instant, elle glissa de côté et ils entrèrent.

Le plafond était gris et bas – pendant plusieurs secondes, Barton combattit la violence qu’il sentit monter et hurler en lui à la réminiscence de la cage demu où il avait séjourné près de huit ans. Il se ressaisit, se secoua vigoureusement et son esprit recommença à fonctionner.

D’accord : Un, c’était peut-être une coïncidence. Et deux, peut-être que cet Ormthan était un vrai enfant de salaud – donc, ouvrir l’œil. Barton décida de se détendre, tout en restant très vigilant…

Il estima que la salle – de forme curieuse, et de surface disproportionnée à sa hauteur – occupait environ la moitié du rez-de-chaussée. La lumière provenait de configurations de spots lumineux en forme de toile d’araignée, éparpillés sur toutes les surfaces. À part quelques grands coussins groupés au centre, la salle était vide. Barton alla au premier coussin et s’assit. Les autres le suivirent, mais restèrent debout.

Un peu sur sa droite, un objet rose et arrondi forma à sa surface supérieure une protubérance en forme de tête – et ouvrit deux yeux bleus, puis une bouche. « Terrani et Vertan, soyez les bienvenus. »

Le plus fort, c’est que cette chose parlait anglais ! Mentalement, Barton se mit en alerte.

Il attendit, mais ni Tarleton ni Vertan ne répondirent. D’accord, donc – Barton sentait l’excitation de la difficulté – il allait jouer sa partie au pifomètre, et à sa façon.

— « Nous vous remercions, » dit-il. « Je suis Barton de la Terre. Vous êtes Ormthol ? » La tête ressemblait à une sculpture impressionniste – à part les yeux et la bouche, il n’y avait que de vagues contours à peine esquissés. L’effet, se dit Barton, n’était pas désagréable.

— « Je suis Ormthol, ici pour apprendre et parler pour les Ormthu, comme vous cherchez à apprendre pour les Terrani. Devons-nous nous instruire ensemble, Barton de la Terre ? Que savez-vous ? Je demanderai beaucoup car il n’y a pas de fin à la connaissance. »

Barton réfléchit – Merde, ou bien la bulle savait l’anglais, ou bien elle ne le savait pas. « Est-ce que le nom d’Ormthol se réfère à votre personne ou à la définition de votre travail ? »

— « La question surprend. Je n’avais jamais considéré ce concept. Chez nous, les deux pensées sont jointes et non différentes. Et à quelle pensée se rapporte le nom de Barton ? »

Aucun doute : l’étranger avait l’esprit vif. « Barton se rapporte à ma personne, non à ce que je fais. J’ai fait beaucoup de choses différentes. En ce moment, je travaille pour M. Tarleton, ici présent. Il est le commandant de notre flotte, et je le remplace quand il est occupé. » Il réalisa soudain qu’il n’avait jamais dit « Monsieur » en parlant de Tarleton.

— « C’est la première fois que la Terre envoie des vaisseaux visiter d’autres mondes. Que veut la Terre ? »

Il n’y avait qu’une réponse possible. « Les Demu. »

— « Et avec les Demu, que souhaite la Terre ? »

— « Nous souhaitons » – et puis, au diable la diplomatie – « qu’ils cessent leurs raids, et qu’ils cessent de transformer les nôtres en des imitations de homards. Nous voulons vivre et laisser vivre. »

— « Cette vue est admirable. Mais il est vraisemblable que les Demu ne la partageront pas. »

— « Ormthol, que savez-vous des Demu ? » Tarleton lui faisait signe d’être prudent, mais Barton secoua la tête. Il était temps d’en avoir le cœur net.

— « Beaucoup de choses, » dit l’Ormthan, « qui vous aideraient, mais que nous avons promis depuis longtemps de ne dire à personne. Mais demandez – demandez sans relâche, car il se pourrait que vous posiez des questions auxquelles il ne me soit pas interdit de répondre. »

— « Je suppose que vous n’êtes pas réellement amis avec les Demu ? »

— « Il y a très longtemps, nos races se rencontrèrent, entrèrent en concurrence, et en vinrent à un accord limité. L’un des facteurs majeurs de notre accord, c’est que nous n’ayons pas de contacts. » Les yeux bleus se fermèrent ; la bouche disparut. La pseudo-tête ne fut plus qu’une vague sculpture aveugle. Les Demu n’avaient pas perdu grand-chose, pensa Barton, à ne pas avoir de contacts avec cette race – ils auraient eu un mal de chien à transformer un œuf rose en homard !

L’Ormthan ne lui était pas d’une grande aide, mais Barton ne pouvait pas se permettre le luxe de laisser la conversation s’arrêter là. Puisque Tarleton l’avait laissé jouer, il fallait profiter de l’occasion. « Qu’est-ce que votre accord vous permet ? Qu’est-ce que vous pouvez nous dire ? »

Yeux et bouche reparurent. « Rien de ce que vous avez besoin de savoir – cette matière est secrète – vous devrez apprendre – si vous apprenez jamais – comme l’ont fait les Ormthu. »

— « C’est-à-dire en prenant la voie difficile ? »

— « Vous exprimez bien les choses. Ce sont vos questions que vous formulez moins bien. »

Presse-toi les méninges, Barton – c’est à toi de jouer, et à personne d’autre. Fouillant dans ses poches, il en sortit une carte stellaire, montrant le segment du Bras galactique entre la Terre et l’espace dépourvu de planètes au-dessous de Demmon. Il montra le secteur demu.

— « Est-elle juste ? Est-ce ici que nous devrons en découdre avec les Demu ? »

L’Ormthan regarda et projeta un fin tentacule dont le bout balaya la carte. « Voilà ce que je peux vous dire. La principale planète demu est ici, comme vous l’indiquez. Mais là » – le tentacule se déplaça – « c’est sur cette planète que fut signé l’accord entre Ormthu et Demu. Et pas ailleurs. »

— « Et vous pensez que c’est important ? » Pas de réponse. « D’accord, c’est oui. » Il regarda la carte de plus près. « La planète est dans ce nuage de poussières ? Hé, Tarleton – c’est le nuage où nous avons fixé nos rendez-vous – hors de vue des planètes de garde des Demu ! » Tarleton hocha la tête mais ne dit rien.

— « Pas dans le nuage – la planète et son soleil sont incrustés dans une poche spatiale, qu’on ne voit que d’un côté – comme ça. » Un peu vers l’intérieur du Bras, vu de Tilara, nota Barton – et juste à l’opposé du côté du nuage faisant face au reste du territoire demu.

— « Ainsi, vous dites que c’est là que nous devrions aller ? Pouvez-vous dire pourquoi ? »

— « Seulement qu’il y a là quelque chose de grande importance pour les Demu. Ce que je sais, je ne le sais pas tout à fait et, de toute façon, je ne pourrais pas en parler. Mais quelqu’un qui le voit, dit-on, ne peut manquer de réaliser son importance. Et vous irez où vous voudrez, non où je vous dis – car je ne vous dis rien. »

— « D’accord, nous y réfléchirons. » Ce nuage de poussières – la poche – c’était vraiment un mauvais endroit pour se faire prendre au piège, pensa Barton. Surtout si les Demu les voyaient venir…

Mais c’était un début, un commencement. Autre idée : « Vous savez quelles armes ont les Demu ? À part leur Bouclier et leur canon endormant – et les armes copiées des Terriens et des autres ? »

— « Je ne suis pas informé de ces matières. »

Bon, laissons tomber. Barton prit son courage à deux mains – voilà la grande question : « L’espace vide – la ceinture sans planètes habitables – de l’autre côté des Demu… ils disent qu’ils l’ont fabriqué, en guerre. Est-ce vrai ? »

Bien que sans membres, l’Ormthan arriva à hausser les épaules. « Nous ne savons pas. Vous comprenez, les Demu étaient là avant nous, dans ce secteur de la Galaxie. Et il en est de même pour cet espace vide.

» On a pensé que s’ils l’avaient vraiment fait, nous, les Ormthu, nous en aurions souffert. Or, nous vivons et nous aimons vivre et apprendre. »

Barton ouvrit la bouche pour répondre mais, d’un pseudo-bras, l’Ormthan le réduisit au silence. « Les Demu sont une énigme, qu’il y a bien longtemps nous avons décidé de laisser sans solution. Vous en voulez une – les Ormthu qui, de par leur nature, parlent d’un seul esprit, partagent votre souhait. Mais je ne sais pas si vous conclurez une trêve avec eux, si vous les vaincrez par les armes ou si vous cesserez d’exister et vos mondes avec vous. Ce que contient mon lendemain est clair dans mon aujourd’hui. Mais ce que contiennent vos lendemains, je ne sais pas. Que la joie d’apprendre soit avec vous. »

Pas d’alcool, de café, de thé, ni de danseuses – le moment de se tirer, pensa Barton. Pas moyen de se serrer la main et au diable s’il tendrait la main le premier ! Comme il se l’était dit plus tôt, au diable aussi la diplomatie ! Non que cette créature ne lui ait pas été utile…

Il avait encore une question à poser. « Le plafond…»

— « Vous l’admirez ? »

— « Il n’est ni haut ni coloré. Y a-t-il une raison ? »

— « Vous êtes venu pour vous renseigner sur les Demu. Dans la mesure des possibilités, on a crée un environnement adéquat. » Barton n’était pas sûr d’avoir vu un soupçon de sourire sur la bouche qui disparaissait, mais il était certain d’une chose – l’Ormthan avait le sens de l’humour – et son esprit se détendit.

En sortant, il pensa à une autre question, mais attendit qu’ils soient de retour dans la voiture. Alors : « Tarleton – Vertan – comment se fait-il que vous n’ayez pas posé une seule question ? »

Vertan était impassible. Tarleton fronça les sourcils et dit : « Je ne sais pas. Chaque fois que j’avais envie de dire quelque chose, soudain, je n’en avais plus envie. Est-ce que tu comprends ? »

— « Peut-être, » opina Barton. « Tu sais, je crois que Ormthol est vraiment un drôle de zozo. » Personne ne lui répondit.

Ils arrivèrent au bâtiment des conférences à temps pour le déjeuner. Barton salua Slobodna. « Comment ça va, Slobodna ? »

— « Comme sur des roulettes. Le prototype de Bouclier léger individuel a quelques imperfections, mais on travaille à les corriger. En fait, le planning et l’exécution deviennent presque de la routine – je ne l’aurais jamais cru. »

— « C’est parce que nous avons affaire à des gens vraiment de premier ordre, » souligna Tarleton.

— « Ouais, j’ai remarqué. Hé, vous et Barton, vous devriez goûter de cette soupe visqueuse. Ça ressemble à une botte en caoutchouc, mais il faut goûter ! »

Barton trouvait que le mélange des cuisines tilariennes, larka-Te, filjar et « terrani » constituait une aventure en soi. Il s’était parfois retrouvé devant quelque met qu’il n’arrivait pas à avaler, même sous le regard amusé de la personne dont c’était le plat favori. Mais dans l’ensemble, les textures et les goûts nouveaux lui plaisaient. Et pour la « soupe visqueuse » – « Elle a aussi bon goût que mauvaise apparence. J’en reprends. » Le goût lui semblait familier, mais il n’arrivait pas à le définir.

« Ça vous plaît ? » C’était Kimchuk, le Filjar.

— « Beaucoup. Ça vient de Filj ? »

— « De Treka, une autre planète filjar. Aujourd’hui, un vaisseau est arrivé de Treka. Nous leur avons demandé le ouilan, pour vous et tous ceux qui sont ici. Nous sommes contents que ce soit au goût des Terrani. »

— « Tout à fait, Kimchuk. Merci. » Le Filjar pencha la tête de côté, selon son habitude, toucha l’épaule de Barton et s’éloigna.

Tarleton, qui parlait avec Corval, le Larka-Te, s’approcha. « Tout est bien sur les rails, jusqu’à présent. Pourquoi toi et moi ne sécherions-nous pas la séance de l’après-midi pour retourner au vaisseau ? Vertan et Corval s’accordent à dire qu’on n’a pas besoin de nous. Et nous avons plusieurs choses à discuter. »

— « D’accord, » fit Barton. Ils prirent congé.

La jeune Tilarienne avança la voiture ; ils firent le trajet en silence. En montant la rampe, Tarleton dit : « Chez moi, d’accord ? »

Alene Grover, qui partageait sa cabine, était là quand ils entrèrent. Parce qu’ils avaient eu des quarts différents pendant la plus grande partie du voyage, Barton ne connaissait pas bien la robuste jeune femme aux cheveux foisonnants. Maintenant, il la regarda.

« Hello, Alene ! »

Elle sourit, d’un sourire qui ne découvrit que le bout de ses dents blanches et larges. « Hello, Barton ! » Elle repoussa les lourds cheveux noirs qui lui barraient la joue. « Ça doit être une réunion stratégique pour qu’on vous voie ici, tous les deux, à cette heure-là. Voulez-vous que je m’en aille ? »

Barton sourit. « Pas pour moi. Demande au patron. » Il attendit, pendant que les deux autres s’embrassaient.

— « Non – il n’y a rien de très secret, » dit Tarleton. « Asseyons-nous. Qui veut un verre ? »

Barton s’assit. « Tu crois que j’ai besoin de boire quelque chose ? » s’enquit-il. « Alors, le vin tilarien blanc-vert est agréable à siroter, si tu en as de bien frais. Mais de quoi voulais-tu discuter ? »

Tarleton sortit une bouteille fraîche et des verres givrés. « Rien d’important – seulement la réception de ce soir. »

— « Et alors ? »

— « Nous sommes tous invités. »

— « Eh bien, qu’est-ce qu’il y a de mal ?… Ah, oui, je comprends. Qui va garder la boutique, c’est ça ? »

— « C’est bien ça. Je suis certain que nous pouvons laisser le vaisseau sans surveillance, mais quand même…»

— « Ouais. » Barton réfléchit. « Ce n’est pas dans nos habitudes, c’est tout. Instinct ou habitude – nous autres « Terrani » nous laissons quelqu’un de garde. Toujours – et sans exception. »

Il avala une gorgée de vin. « Eh bien – pourquoi ne pas le leur dire, tout simplement ? Les Tilariens ne me font pas l’effet d’être des fanatiques : je suppose qu’ils accepteront nos petites faiblesses. Et qui nous dit qu’ils s’apercevront même d’une absence – tu crois qu’ils vont nous compter ou quoi ? »

— « Pas vraiment, » dit Tarleton, « mais je voulais avoir ton avis. Jusqu’où suivre nos habitudes ? Un garde par vaisseau ? »

Barton secoua la tête. « Pas nécessairement. Nom d’un chien, ils ferment de l’intérieur, et toutes les serrures peuvent être télécommandées à partir du vaisseau commandant chaque escadre. Pour plus de sûreté, si tu veux, on peut ajouter un circuit de télévision à dix chaînes. »

— « Bonne idée. Tu t’en occupes ? »

— « D’accord. Mais je laisserai à chaque commandant d’escadre – Slobodna, Tammy et Cummings – le soin de décider s’ils veulent une garde par escadre ou par vaisseau. D’accord ? »

— « Oui, c’est sans doute le mieux. Il ne faut pas décourager les initiatives. »

Barton fronça les sourcils. « Mais dans un domaine, si – ce vaisseau. »

— « Je…» Tarleton s’interrompit. « Explique-toi, veux-tu ? »

— « Eh bien, il y a Hishtoo, bien sûr. On ne peut pas le laisser enfermé, parce que ce cher crustacé a besoin d’exercice et de repas. Ainsi, il faut que quelqu’un reste ici, assez costaud pour lui tenir tête, s’il se mettait à avoir des idées. »

» Eeshta ne semble pas qualifiée – et, même si elle l’était, ce serait injuste de mettre son loyalisme ainsi à l’épreuve, entre nous et son papa-œuf. Ainsi, il nous faut une personne de plus, sur le vaisseau. »

— « Tu as une idée ? » Tarleton remplit les verres à la ronde. Ils buvaient leur vin lentement, mais avec plaisir.

— « Une suggestion. » La voix de Barton était coupante et sans expression. « Tu crois que je vais laisser ap Fenn sortir du vaisseau ? »

— « Tu n’es pas un peu dur avec lui ? Il se tient bien en ce moment. »

— « Il a intérêt ! Il sait ce qui lui arrivera dans le cas contraire. » Barton fit la grimace ; ça faisait toujours mal ce que cet homme avait dit de Limila, et pour quoi il n’avait pas payé. « D’accord, j’ai un intérêt personnel dans l’affaire. Mais ce n’est pas pour ça que j’aime mieux le voir rester à bord. J’ai peur qu’il fasse des bêtises en compagnie, c’est tout. »

— « C’est assez, » reconnut Tarleton. « Dis-lui qu’il est de garde ce soir. »

— « Non – dis-le-lui toi-même. Si c’est moi, il sera sûr que c’est une histoire personnelle. De toi, il prendra peut-être la chose comme faisant partie du boulot. »

— « Comme tu veux. Mais tu t’occupes du reste ? »

— « D’accord – et autant le faire tout de suite. À tout à l’heure…»

Tarleton eut un sourire et un geste vague, comme s’il avait l’esprit ailleurs. Alene Grover se redressa et s’enquit : « Barton, on vous voit ce soir à la sauterie ? »

— « Évidemment. » Il sortit – prochain arrêt – la zone de contrôle. Il pensait à Eeshta. C’était dur pour la petite, d’être presque toujours enfermée, ne sortant que pour de courtes promenades surveillées. Mais il n’y avait pas moyen de faire autrement…

Il se trouva que, quand il entra dans la salle de contrôle, Eeshta était de garde. « Bonjour, » dit-il. « Tout va bien ? »

— « Tout va bien, Barton, mais aujourd’hui, il n’y a pas grand-chose à faire. »

— « Ça peut s’arranger. Et si vous m’installiez une connection télévisée à dix chaînes avec les autres vaisseaux ? » Quand ce fut fait, il transmit les instructions de sécurité, et demanda que chacun les relise pour confirmation. Cela fait et les écrans éteints, il se mit à donner des instructions à Eeshta pour qu’elle lui appelle Limila – tâche peu facile étant donné qu’il fallait passer à la fois par les communications terriennes et tilariennes – quand il fut interrompu.

« Tu es vraiment un salaud rancunier, hein ? » C’était Terike ap Fenn. Barton se retourna pour le regarder. Oui, il était très excité, c’était sûr.

Barton fit une pause avant de répondre, puis il parla doucement. « Oui, peut-être. Mais je ne vois pas ce que ça vient faire maintenant. »

— « Tout le monde sort de ce putain de vaisseau ce soir, sauf moi. Tu ne vas pas me faire croire que ce n’est pas exprès ! »

— « Je n’essaie pas de te faire croire quoi que ce soit – ce n’est pas mon boulot. Il faut obéir aux ordres, Monsieur ! »

Ap Fenn devint cramoisi. « Barton, le Dieu ! Tu veux que je te dise une chose ? J’ai bien envie de te réduire en chair à pâté, et tout de suite ! »

Pensant que ce ne serait pas juste de traiter cet idiot comme il le méritait, Barton refoula à la fois sa rage et son sourire. « Retiens-toi, ap Fenn. C’est plus sain pour toi. Et tu sais ce que je pense…»

— « Ne viens pas me dire ce que tu penses ! Je suis peut-être obligé de prendre tes ordres, mais je ne suis pas obligé d’écouter ce que tu penses. Si mon oncle était ici…»

Et ça ça fit déborder le vase. « Ta gueule ! » Barton baissa un peu la voix. « Sors d’ici. On t’a dit ce que tu as a faire. Pas moi – Tarleton. Exécution ! » Il parlait maintenant d’une voix grave et monotone. « Tout de suite. Tu m’entends ? Tout de suite ! »

Exaspéré, ap Fenn poussa un soupir explosif, pivota sur lui-même et sortit.

Bon débarras, pensa Barton. Encore une scène comme ça, et il mettrait ap Fenn avec Hishtoo. En le poussant un peu, Tarleton y consentirait…

Myra Hake et Cheng Ai, qui étaient aussi de garde, avaient écouté sans faire de commentaire. Maintenant, d’une voix étouffée, Myra disait : « Il y a des moments où il est difficile de le supporter, non ? »

— « Non ! » précisa Barton. « Pas difficile de le supporter. Difficile de s’en débarrasser. »

Il renonça à l’idée d’appeler Limila. Dans l’état où il était, ça ne leur ferait du bien ni à l’un ni à l’autre. À la place, il regagna ses quartiers, Cabine Deux. Il s’y sentait bien seul.

Sortant du vaisseau pour aller à la réception, Barton réalisa qu’il n’était pas de la meilleure humeur. Une seule voiture les attendait. Lui, Tarleton, Alene Grover, Myra et Cheng y montèrent – les autres attendraient l’arrivée d’une seconde voiture. Le chauffeur Tilarien les assura qu’il en arriverait bientôt une autre.

Le trajet fut court ; le site était nouveau pour Barton – bâtiment beaucoup plus grand que celui de la première réception. Ce devait être nécessaire, pensa-t-il, pour abriter près de quatre cents Terriens, et sans doute plusieurs fois autant de Tilariens et d’autres.

À l’intérieur, sous un haut plafond voûté, des nuages artificiels de vapeur, constamment éclairés par des rayons de lumière colorée, flottaient parmi la foule.

« Très spectaculaire, » dit Alene. Tarleton marmonna un mot d’approbation. Distrait, Barton hocha la tête. En avançant dans la foule, il scrutait tous les gens près desquels il passait.

— « Tu cherches quelqu’un ? » glissa Tarleton. Barton sursauta, puis sourit. Évidemment, il cherchait quelqu’un – quoiqu’il ne l’eût pas réalisé consciemment – livajj. « Très jeune, elle est, mais de bonne pensée. » Oh, ça va, se dit Barton – vieux cochon…

Ils arrivèrent devant une table chargée de vins – une parmi d’autres – et entourée par un groupe de Tilariens, accompagnés de quelque Larka-Te. C’était le moment de boire et de discuter. Barton essaya de suivre la conversation, émettant des bruits polis, en espérant que c’était bien ceux qu’il fallait ; son regard errait sur la foule.

Il vit une Tilarienne s’approcher de Cheng Ai. Il ne vit pas ce qui arriva, mais il le devina, car Cheng eut d’abord l’air stupéfait, puis il sourit et secoua la tête. Souriant aussi, la fille lui caressa la joue et s’éloigna. Cheng et Myra se chuchotèrent quelque chose – elle avait l’air de le questionner, son sourire avait l’air de nier. Barton se dit qu’il aurait donné beaucoup pour entendre ce qu’ils se disaient. Quand on est à Rome…

Il se trouva, par sa faute, écarté de la conversation, et il s’éloigna du groupe, solitaire au milieu de centaines de personnes. Son verre était plein – son attention diffuse et vague. Quand il reconnaissait quelqu’un, il saluait, puis s’éloignait.

Un Tilarien le salua par son nom. Le visage de l’homme lui semblait familier, mais Barton n’arrivait pas à mettre un nom dessus. « Je suis de regret, » fit-il, « de ne pas me rappeler votre nom. »

— « C’est maintenant seulement que nous sommes de connaissance directe. Je suis Tevann – Limila vous a peut-être parlé de moi. »

Tevann – celui qui était autrefois le « prochain le plus nécessaire » de Limila. Pas étonnant que Barton ne l’ait pas reconnu ; il ne l’avait vu qu’une fois, quelques instants, et de loin « Oui, bien sûr, » dit-il. « Et que ça lui semblait bon d’être de nouveau avec vous. C’est de plaisir de vous connaître. » Avec leur coiffure, décida Barton, les Tilariens ressemblaient plutôt à un Shakespeare sans barbe qu’à la Grande Elizabeth. Comme tous les Tilariens, Tevann était grand et mince. Son air de vitalité plut à Barton – il le trouva sympathique.

— « J’aimerais parler de Limila, » proposa Tevann. « Vous autres Terriens, êtes d’habitudes différentes entre hommes et femmes – nos coutumes sont-elles d’embarras pour vous ? »

Barton secoua la tête et sourit. « Pendant un certain temps, oui. Mais maintenant, je suis de compréhension pour la joie de Limila et la part que vous y avez prise. Elle a dit que vous étiez autrefois son prochain le plus nécessaire, et pour cela, je suis de respect pour vous. »

En silence, ils burent leur vin. Barton savait que les Tilariens ne portent pas de toasts, à notre façon – après une déclaration qui lui faisait plaisir, l’auditeur buvait légèrement, sans commentaire. La pause fut brève.

— « Les gens peuvent changer, » dit Tevann. « Le plus nécessaire peut devenir le moins – et un autre prendre sa place. Mais ces changements sont toujours avec accord, chez nous. Mais si Limila n’avait pas été prise par les Demu, je suis de la pensée que Tevann et Limila n’auraient pas changé. »

Barton se raidit. « Votre désir est de Limila – qu’elle retourne avec vous ? »

Tevann saisit doucement le poignet de Barton, puis le lâcha. « Non, Barton – ce n’est pas une pensée de ce qui peut être. Voilà ce que je dis : Que Limila m’était de tel besoin, et moi pour elle, que c’est chose de bien que vous et elle vous vous soyez maintenant si nécessaires. »

— « Je ne suis pas de compréhension – seulement de bonne volonté. »

— « Elle et moi nous étions si proches que notre vie était dans une seule maison – chose de grande rareté parmi nous. Elle eut un fils de moi. Puis notre ami Renade l’implora, voulant que son premier enfant soit de Limila, et nous fûmes d’accord. Puis suivit une fille, de moi. Je suis de grande amitié pour les jeunes de Limila, de Renade et de moi. Même maintenant qu’ils sont de pleine croissance et qu’ils trouvent à leur tour des prochains qui leur sont nécessaires. »

— « Parlez-moi, vous, de Limila. » Barton digérait la nouvelle que Limila était mère de trois enfants – et ne lui en avait jamais parlé. Mais il attendait le bouquet…

— « Oui – je vais parler de Limila. Quand j’ai su qu’elle était prisonnière, j’ai été désespéré. Pendant longtemps, je n’ai eu aucun intérêt pour aucune autre – et quand je faisais la connaissance d’une femme, j’étais sans réaction, je ne la voyais pas. »

— « Oui, » dit Barton, « je comprends. »

Tevann sourit. « Puis, comme c’est normal, arriva le temps où je vis, et je connus Uelein, qui n’est pas de votre connaissance. Et maintenant, depuis longtemps, nous sommes l’un pour l’autre le prochain le plus nécessaire. »

— « Je suis de joie pour vous – pour vous et Uelein. J’aimerais, s’il se peut, la connaître. Mais – quoi d’autre sur Limila ? »

— « Que quand vous êtes venus – quand Limila est venue – de nouveau, je fus en désespoir. Car j’avais promis à Limila pour toujours, et voilà que j’avais aussi promis à Uelein. Et bien qu’un Tilarien – comme vous êtes peut-être de connaissance – peut être bien des choses pour un autre, un seul peut être le plus nécessaire. »

— « Bien des gens sont de ce sentiment. » Barton attendait toujours qu’il vide le fond du sac.

— « Quand, sur l’écran, j’ai vu et entendu Limila, je fus de choc.

» Alors, quand elle a parlé de vous – que vous êtes son prochain le plus nécessaire – Barton, mon esprit fut en paix. Alors, je pus être avec elle – je pus être de joie ! »

La pause, Barton le sentit, méritait une rasade silencieuse – ainsi fit-il, très soulagé de connaître enfin le problème. « Que vous m’ayez dit ces choses, Tevann, est de bonté. Je suis de remerciements pour vous. »

Le Tilarien sourit, toucha la main de Barton et s’éloigna. Barton resta un moment à se demander si quelque chose ne lui avait pas échappé dans la traduction. Non – c’était logique – et il fut content de constater que l’ancien prochain le plus nécessaire de Limila était un homme qui lui plaisait à tous points de vue.

Recommençant à errer dans la foule, Barton se sentait détaché. Il n’était pas saoul ; il avait l’esprit clair. Limila avait raison, pensa-t-il – personne ne pouvait assimiler trop de concepts étrangers à la fois – cela désorientait. C’est bon, se dit-il – calme-toi, maintenant…

Son verre était vide et il avait soif. Devant lui, dans un coin sombre, il vit un groupe rassemblé autour d’une table. S’approchant, il salua de la tête des personnes qu’il ne voyait qu’à moitié dans la pénombre, et remplit son verre. Le vin était âpre et frais ; il roula la première gorgée dans sa bouche avant de l’avaler.

S’éloignant, il se heurta à quelqu’un ; quelqu’un qui se pressait contre lui. « Je demande pardon, » dit-il, s’apprêtant à s’éloigner.

La personne était plus petite que lui, et certainement pas de Tilara. « Essaie l’anglais, Barton. » Il se pencha pour regarder de plus près. Une épaisse masse de cheveux frisés lui frôla la joue.

— « Alene ? » dit-il. « Tu t’es perdue ou quoi ? »

— « Non, Barton. » Et sous sa robe, il sentit la main d’Alene le caresser.

— « Eh, qu’est-ce que ?…»

— « Les coutumes tilariennes déteignent, non ? » Sa voix était très douce.

— « Oui, c’est sûr. Mais toi et Tarleton ?…»

— « Sur le vaisseau, oui. Mais à une réception tilarienne ? Les coutumes du pays, Barton – j’ai carte blanche. Et toi ? »

— « Je suppose… oui bien sûr. Mais pourquoi moi ? »

— « Je veux te connaître, Barton. Sur le vaisseau, avant que Tarleton et moi nous soyons ensemble, je lui avais dit que je voulais connaître l’homme qui avait démarré tout ça – et il savait ce que je voulais dire. Il y a réfléchi une minute, comme si j’avais posé une question, puis il a dit oui, que c’était d’accord. »

Barton éclata de rire. « Tu veux dire qu’il t’a donné la permission ? »

— « Pas exactement. Il s’inquiétait que ça blesse l’un ou l’autre, puis il a décidé que non. Il disait cela par intérêt pour toi, Barton. »

— « C’est bien de sa part. Mais c’est un homme bien, de toute façon. »

— « Oui. Tu vois cette petite porte, là-bas ? Est-ce qu’on pourrait ?…»

Ils s’y rendirent et firent l’amour. Et, en dépit de son extérieur rude, Barton trouva beaucoup de douceur en Alene Grover.

De l’extérieur de la petite pièce tranquille leur parvinrent des bruits d’agitation. Barton leva la tête. Un instant, il écouta. Il embrassa Alene avec emportement pour en avoir plus vite fini, et ils renfilèrent leur robe avant d’ouvrir la porte. Dehors, les bruits étaient plus nets. Pas de doute, pensa-t-il – il y a une dispute quelque part. Qu’est-ce qui pouvait bien se passer, nom de Dieu ? Il braqua tous ses sens en direction des bruits pour essayer de le découvrir, prenant Alene par la main pour la garder avec lui.

Il se fraya un chemin au milieu des groupes mouvants qui semblaient aussi ne pas savoir quoi faire. Devant lui, la foule s’écarta momentanément ; il vit Tarleton passer sous une large porte, sur la gauche.

« Viens, Alene, » dit-il en essayant de presser le pas. Puis il la vit boitiller, les pieds à moitié enfoncés dans ses chaussures. Il se baissa, lui ôta ses souliers et les lui tendit. « Maintenant, viens ! »

Plusieurs Tilariens qui ne faisaient rien de spécial mais l’empêchaient d’avancer, se virent plaquer contre la porte. Il avait besoin de ses deux mains et lâcha celle d’Alene. « Suis-moi d’aussi près que possible. »

— « Oui, Barton ça ira. Ça n’a pas l’air dangereux. »

— « En pardon, en passage, en besoin d’avancer ! Place ! Dégagez ! Les femmes et les enfants d’abord ! » Une langue en valait une autre, tandis qu’il se frayait un passage dans la foule et atteignait enfin la porte. L’ayant franchie, il s’arrêta pour se repérer.

Près d’un groupe qui passait, Tarleton discutait avec Vertan. Il prit le Tilarien par les épaules et le repoussa. Se retournant, il vit Barton et lança : « S’il ne veut pas aider, qu’il aille au diable ! »

— « Qu’est-ce qu’il faut ? »

— « Un docteur. C’est grave. Il…»

— « Slobodna est ici, non ? Alene ! Appelle Max Cummings, veux-tu ? Et maintenant, Tarleton – quel est le problème ? »

— « Ap Fenn. »

— « Mais il est sur le vaisseau ! »

— « Il était. Il n’y est plus. Il est là, en train de perdre son sang comme un cochon qu’on égorge. »

— « Oh, merde ! » Barton respira un grand coup. « D’accord – qu’est-ce qu’il a encore fait, cet enfant de salaud ? Et qu’est-ce qu’il fait ici ? »

Tarleton tendit le bras, lui montrant une Tilarienne, blottie dans un coin, et qui pleurait. Ses longs ongles pointus étaient pleins de sang.

« C’est elle ? » Tarleton hocha la tête et Barton se dirigea vers la fille.

— « Tu ne vas pas jeter un coup d’œil à ap Fenn ? »

Barton se retourna. « Si tu penses que les premiers secours ont la priorité, vas-y toi-même. Deux races sont plus importantes qu’un seul homme. » Il alla près de la femme et s’accroupit pour lui parler. Au bout d’un moment elle répondit : « Ce ne fut pas en intention, » dit-elle, « pas en intention. »

Il lui fallut un moment pour comprendre ; Barton prit patience, et elle finit par être moins incohérente.

« Comme vous savez, nous touchons, en question d’être l’un avec l’autre. Quand le Terrani m’a touchée, cela ne m’a pas plu, et j’ai répondu que je n’étais pas de ce désir. Vous devez savoir…»

— « Oui, » dit Barton. « Le choix est de tous deux. Et alors ? »

— « Il a été en force avec moi – en souffrance. Je ne comprenais pas – nous ne sommes pas de ces façons ; cela n’est pas connu de nous. Et quand j’ai compris son intention…»

— « Tu l’as griffé comme une tigresse. » Il refit sa phrase en tilarien. « Vous étiez en besoin qu’il arrête. Vous étiez de souffrance pour lui, mais la souffrance n’était pas de votre intention. »

— « Vous êtes de compréhension. Ce fut ainsi. »

Comme personne ne se portait volontaire, Barton dit ce qui était nécessaire pour délier la femme de la situation. Comme il se relevait pour rejoindre Tarleton, Max Cummings entra, et Barton oublia complètement la femme. Il traversa la grande salle à la suite du chirurgien, et il vit pour la première fois ce qui était arrivé à ap Fenn.

Et ça ne lui plut pas. Il détourna les yeux. Il attendit longtemps que Cummings ait fini son travail avant de lui poser la moindre question.

Cummings avait l’air doux et frêle, mais sa façon de parler était toute différente. « Bon, je lui ai sauvé les couilles – il sera peut-être stérile, mais il les aura. Je crois. De toute façon, un homme assez con pour essayer de violer une femme Tilarienne ne mérite pas de perpétuer ses gènes. »

— « Ou de violer n’importe quelle femme, » souligna Barton.

— « Voilà. Ensuite – il gardera son œil gauche, mais je ne sais pas s’il lui servira beaucoup. Et il y a peut-être des contusions internes – il a une grosse ecchymose sur le sternum, un coup de pied peut-être. Mais sans examens de laboratoire, je ne peux pas me prononcer. » Cummings haussa les épaules. « Malheureusement, je ne peux rien faire de plus. »

— « Étant donné les circonstances, c’est déjà pas mal. Merci. Maintenant, si tu veux bien m’excuser…» – il se tourna vers Tarleton – « ce qui me turlupine, c’est de savoir comment ce salaud se trouvait ici ? »

Tarleton secoua la tête. « Je ne sais pas. »

— « Tu ne sais pas ? Et pourquoi, merde ? »

— « On ne peut pas établir le contact avec le vaisseau. »

— « Et on reste à glander ici ? » Par pur réflexe, il tendit la main vers Tarleton, puis se ressaisit. « Je ne le crois pas – c’est une mauvaise blague. » Il serra les poings. « Allons-y ! »

— « J’ai demandé une voiture. Attends une minute – voilà Vertan. »

Le Tilarien s’approcha. « J’ai appelé. Un véhicule sera de votre service, bientôt. »

— « Ouais, merci, » dit Barton. « Et en attendant – Vertan, qu’est-ce que c’est que cette histoire – vous avez refusé d’aider ? Tu te rappelles, Tarleton ? C’est ce que tu m’as dit quand je suis arrivé. Qu’est-ce qui s’est passé ? »

— « Quand on a entendu les hurlements, » dit Tarleton, « Vertan et moi on est allés voir ce qui se passait. Quand on a vu, je lui ai demandé d’aider. Il a refusé – c’est tout. »

— « Merde. Vertan, pourquoi est-ce que vous n’avez pas voulu être d’aide pour un Terrani qui en avait besoin ? C’est ainsi que vous êtes d’amitié ? »

— « Barton – on ne vous a pas dit de cet acte ? »

— « Si – il a été violent. Je veux dire, il a été de force avec la femme. S’il vit, il y aura punition. De votre prison ou de la nôtre ? »

— « Je ne connais pas de prison. Mais pourquoi doit-il vivre ? »

Barton réfléchit à ce qu’il venait d’entendre. « Vertan – quelle est la coutume tilarienne, pour ceux qui violent vos lois ? »

— « Nous sommes de raison, de persuasion, que tout soit d’actions bonnes. Si une personne ne veut pas, et que tout ne peut pas être de sûreté venant de cette personne, le châtiment est de mort. Mais d’abord, il doit y avoir discussion et accord. »

— « Votre coutume est de plus grande dureté que la nôtre. Mais de l’acte de cet homme, y a-t-il eu discussion et accord ? »

— « La femme dit qu’il a été de force ; elle a montré les marques. Rien de plus n’était nécessaire – nous étions tous d’accord. »

— « Je ne me rappelle pas qu’on m’ait demandé mon avis. »

— « Vous n’étiez pas de présence. » Vertan se tourna pour écouter ce que lui disait un autre Tilarien, puis il reprit : « Votre voiture est maintenant d’attente. »

— « Parfait, » dit Tarleton. « Merci. Plus tard, nous reparlerons de cet incident, Vertan. »

Le Tilarien s’inclina devant les deux hommes qui partaient. Tarleton fit signe à Slobodna. « Tu as entendu ce qu’on a dit, Slobodna ? »

— « L’essentiel, je crois. J’ai alerté les vaisseaux, comme vous l’aviez dit. Et demandé à plusieurs de passer la consigne que nous devons quitter la réception de bonne heure – et tous ensemble. Quand voulez-vous qu’on rentre ? »

— « Hum… reste près d’un téléphone, ou charge quelqu’un de te retrouver rapidement, si besoin est. Barton ou moi on te donnera la consigne, ou par téléphone, ou par messager. »

— « Vous croyez qu’on est dans le pétrin ? »

— « Je ne sais pas. Pas en danger, je crois, mais peut-être seuls, à partir de maintenant. »

— « J’espère que non, » dit Slobodna. « Je me suis mis à les aimer, ces gens. »

— « Moi aussi, » reconnut Barton. « Mais est-ce qu’on les connaît ? »

— « C’est bien là la question, » précisa Tarleton. « Bon, voilà la voiture – allons-y. Au revoir, Slobodna. Et tiens le coup, d’accord ? »

— « Ça ira. » Slobodna partit rejoindre le groupe à l’intérieur comme les deux autres montaient en voiture.

Le trajet de retour au vaisseau parut interminable à Barton. Ni l’un ni l’autre ne parlait – qu’auraient-ils pu dire ?

Le vaisseau aurait dû être fermé comme une huître. Il ne l’était pas – grand ouvert, au contraire, la rampe principale sortie, et la porte du sas entrouverte. Barton gagna le sprint pour arriver à la rampe. À la limite de son champ visuel, il vit Tarleton se tourner, et disparaître dans l’ombre. Aucune importance – il entra dans le vaisseau au pas de charge, tous ses sens en alerte, pour affronter l’inconnu.

Vide – toutes les cabines, les salons, la cuisine. Inutile d’explorer la salle des machines – le sceau en était intact. La salle de contrôle était fermée de l’intérieur, et personne ne répondit quand il donna des coups de poing dans la porte. Il entendit quelqu’un qui pleurait doucement – mais le son venait du sas. Ventre à terre, il y courut.

Juste passé le seuil, il rencontra Tarleton, moitié soutenant, moitié portant Helaise Renzel – c’était elle qui pleurait, pliée en deux, ses cheveux blonds tout humides, collés contre ses joues. Sa bouche ouverte se tordait de souffrance.

Barton parla le premier. « Hishtoo tient le vaisseau ! Comment entrer dans la salle de contrôle, nom de Dieu ? »

Tarleton secoua la tête. « Hishtoo tient un vaisseau, mais pas celui-ci. Helaise a vu. Elle est blessée – appelle Slobodna au téléphone et fais venir Cummings dans les cinq minutes. Dis-lui qui est blessé et comment c’est arrivé. »

C’est alors que Barton vit son bras, horriblement brisé entre le coude et le poignet, avec un morceau d’os qui pointait à travers les chairs déchirées.

Au-dessus de la cassure, du sang suintait de profondes lacérations en dents de scie. Le boulot de Hishtoo ? Ce maudit homard me rend la monnaie de ma pièce !

Barton alluma l’écran dans la Cabine Un. Plus vite qu’il ne l’espérait, il contacta l’homme de Slobodna à la réception. Quelle réception ! Il transmit les ordres de Tarleton et coupa la communication.

Helaise était recroquevillée, gémissante, sur le lit de Tarleton. Celui-ci s’affairait autour d’elle – comme une mère éléphant, pensa Barton qui aurait bien voulu la soigner, mais qui craignait de la toucher, de peur de lui faire encore plus mal.

« Assieds-toi, veux-tu ? » dit Barton. « Assieds-toi à côté d’elle – non, plus par ici. Avant l’arrivée de Cummings, il y a une chose que nous pouvons faire pour la soulager. Mes notions de secourisme sont loin, mais une fois, j’ai eu un cas comme celui-là, au cours d’une randonnée scoute…» Bon – maintenant, tourne-toi et apprête-toi à glisser le genou sous son bras quand je le soulèverai. »

— « Barton, tu es sûr que tu sais ce que tu fais ? »

— « Et comment – je me le rappelle parfaitement. C’était ma jambe ! »

Comme Tarleton s’exécutait, Barton prit la main toute molle d’Helaise.

« Helaise ? Helaise ? »

— « Ou-oui. Oui, Barton. Qu’est-ce que… vous allez faire ? » Elle fermait les yeux de toutes ses forces.

— « Je vais tirer, tout doucement, jusqu’à ce que je dégage les os qui sont enfoncés dans les chairs. C’est ça qui fait le plus souffrir. On appelle ça réduire une fracture.

» Écoute bien, maintenant – d’abord, ça va faire plus mal, puis beaucoup moins, puis un peu plus. À ce moment-là, mais pas avant, tu hurles, et je lâcherai un peu. Compris ? »

De grosses gouttes de sueur coulaient sur le front d’Helaise.

« Bon – non, une minute. Tarleton, je vais lui prendre le poignet ; toi, tu prends la main. Inutile qu’on soit tous les deux immobilisés – et je crois que j’ai un autre boulot, qui n’attendra pas longtemps…»

Lentement, Barton tira sur le bras mutilé ; il se redressa. Helaise se mordit les lèvres ; du sang coula. Puis elle hurla, mais elle secoua la tête ; il tira plus fort. Elle avala une grande goulée d’air, et frissonna. « Oooh ! Ça… va mieux. » Elle ouvrit les yeux.

Lentement, il tira plus fort, jusqu’à ce qu’elle dit : « Ça me fait davantage mal, maintenant, Barton. »

— « Parfait – je vais relâcher un peu. Tu peux tenir exactement comme ça, Tarleton ? » Celui-ci acquiesça de la tête. « Brave petite, Helaise ! Brave petite ! »

— « Mon Dieu, Barton – merci ! Je croyais que je savais ce que c’était que la souffrance – mais ça – ça m’a donné envie de mourir, juste pour ne plus avoir mal ! »

— « Ouais. Il y a des tas de nerfs à cet endroit-là, et quand l’os les cisaille, les muscles se crispent et font encore plus mal. Ça continue encore – tu vois, là ? – Mais de moins en moins…»

Il se détendit le cou et les épaules. « Bon – tu vas boire un coup, maintenant – et puis tu nous diras ce qui s’est passé par ici, nom de Dieu ! »

— « Un verre, oui – n’importe quoi pourvu que ce soit fort. » Il lui versa une rasade du meilleur Bourbon de Tarleton, et lui soutint la tête pendant qu’elle buvait. Et, à retardement, il en donna une gorgée au patron, et en but un peu aussi avant de faire finir le verre à Helaise.

— « Maintenant, nous sommes frères par le Bourbon ! » lança-t-il. « Tu peux nous dire ce qui s’est passé. Pour commencer, comment ça se fait que tu sois restée ici, et pas ap Fenn ? »

— « Parce que j’avais peur de lui. Il était devenu pire depuis… bon, après le départ de votre voiture, il m’a ordonné de confirmer son histoire pour les autres – que tu étais d’accord pour qu’il sorte, et que je devais rester – ou alors, qu’il me ferait regretter de ne l’avoir pas dit. Alors – je sais que j’ai eu tort, mais j’ai fait ce qu’il a voulu. »

— « Et ils l’ont cru ? » Puis, Barton hocha la tête. « Évidemment – tous ceux qui auraient pu dire le contraire étaient dans la première voiture. »

— « Je crois que c’est ce qui lui a donné son idée, à la dernière minute. Et il a dit qu’il prendrait ses risques, qu’il essaierait de vous éviter tous les deux dans la foule – et que, de toute façon, si vous le voyiez, qu’est-ce que vous pourriez faire, en public ? »

— « Pourquoi ne nous as-tu pas appelés, » intervint Tarleton, « pour nous dire d’être sur nos gardes ? Par loyalisme à son égard ? »

— « Pas par loyalisme – par peur – peur de ce qu’il ferait s’il apprenait que j’avais parlé. »

— « Merde ! Il n’aurait rien pu faire, » siffla Barton. « Il avait intérêt. »

— « C’est facile à dire. Tu l’as dérouillé, c’est vrai – mais après, c’est moi qui ai été obligée de vivre avec lui. »

Gêné, Barton fit : « Désolé. Pourquoi n’as-tu rien dit ? »

— « Encore la peur – et j’ai toujours peur de Terike. Qu’est-ce qui va m’arriver quand il reviendra ? »

Barton émit un grognement de mépris. « Ça doit être bien le dernier de tes soucis. À l’avenir, je doute que tu le voies beaucoup. À moins que tu sois chargée d’aller porter les plateaux-repas à la Cabine Six.

» Ce qui m’amène à autre chose – Hishtoo. Qu’est-ce qui s’est passé ? »

— « Exactement ce que tu viens de dire, Barton – je lui ai apporté à manger. Et quand il a vu que ce n’était que moi, il a renversé le plateau et m’a attrapée. Je ne m’y attendais pas – je lui avais déjà apporté à manger, et il ne m’avait jamais attaquée…»

— « Il devait savoir que tu étais seule à bord – ce homard a toujours su plus d’anglais qu’il ne le laissait paraître. Et alors ? »

— « Eeshta a essayé de lui faire lâcher prise. Il l’a frappée – elle avait la bouche en sang. Elle a rampé hors de portée, puis elle s’est levée. Elle m’a crié : Je ne le laisserai pas faire – je ne le laisserai pas emmener le vaisseau à Sisshain !

» Hishtoo m’a lâchée et a couru après elle, mais elle s’est ruée dans la salle de contrôle et lui a claqué la porte au nez. Il lui a crié quelque chose – en demu, je pense. »

— « Alors, c’est elle qui est là-dedans, » s’étonna Tarleton.

— « Qui d’autre ? » souligna Barton. « Je l’ai su, quand tu as dit que Hishtoo n’était pas maître de ce vaisseau. Et c’est de ce boulot-là que je parlais tout à l’heure. Comment arriver jusqu’à elle ? Elle doit être blessée – ou en état de choc. Sinon elle aurait répondu à nos appels sur l’écran.

» Bon, Helaise, la suite ? »

— « J’aurais couru moi-même à la salle de contrôle, mais j’étais à moitié assommée. Hishtoo est revenu vers moi – il m’a maintenu le bras par le coude et le poignet, et il m’a donné de grands coups de genou dedans, sans arrêt, jusqu’à ce qu’il le casse. Après, il m’a mordue – c’était horrible – et je l’ai entendu parler anglais. »

— « Salade de crabe, » murmura Barton.

— « Comment le sais-tu ? » Elle essaya de s’asseoir, fit la grimace, et retomba sur le lit.

— « Hishtoo a bonne mémoire. Je le lui ai dit, une ou deux fois, au sujet d’un bras cassé – le sien.

» Bon, après ? »

— « Il m’a traînée hors du vaisseau, et de l’autre côté du cosmoport. »

— « Avait-il une arme ? »

— « Non. Puis, une voiture est passée et, pour éviter ses phares, Hishtoo m’a projetée par terre, et est lui-même tombé, dans l’autre direction. Je me suis relevée et j’ai couru, et je me suis cachée dans l’ombre, sous un autre vaisseau. Hishtoo m’a cherchée mais il ne m’a pas trouvée. Je suis restée là longtemps.

» Je l’ai vu monter la rampe d’un vaisseau tilarien, et y entrer. Quelques minutes plus tard, le vaisseau a décollé. Alors j’ai marché – et quelquefois rampé – pour revenir ici. Et Tarleton m’a trouvée, presque arrivée, mais je n’avais pas reconnu le vaisseau, si peu éclairé. »

Barton hocha la tête. « Maintenant, tout est expliqué – et tout est foutu. Hishtoo est en route pour raconter à tous ces braves homards que c’est le moment d’astiquer leurs pinces et d’écraser ces parvenus d’animaux.

» Tarleton, laissons tomber l’idée de les prendre par surprise. La surprise, ils y seront drôlement préparés ! »

« On ne peut pas garder ça secret, » décida Barton. Il enfonça des boutons – des tas de boutons  et enfin, l’écran s’alluma.

« Vous voulez encore Slobodna ? » dit l’homme qui apparut.

— « Non – pas tout de suite. Vertan. »

— « Vertan ? »

— « Vous m’avez bien compris. Mais appelez Slobodna tout de suite après. »

— « Compris. Terminé. » L’écran resta allumé ; l’homme savait comment on gagne du temps. Bientôt, Vertan apparut.

Barton parla le premier. « Hishtoo s’est échappé, en emmenant un vaisseau tilarien. Nous pensons qu’il se dirige vers une planète nommée Sisshain. Est-ce que sa localisation est de votre connaissance ? »

— « Non, Barton. Des planètes demu, nous ne savons que ce que nous montrent les cartes. À part Demmon, leur principale planète, nous ne savons pas de noms. Mais maintenant – qu’est-il à faire ? Et de quelle malchance le Demu s’est-il échappé ? »

Irrité, Barton secoua la tête. Les post-mortem ne feraient pas rentrer Hishtoo dans la Cabine Six. Mais peut-être valait-il mieux apaiser le Tilarien. « C’est à cause d’ap Fenn – celui qui a été de force envers la femme. Il a fait faire son devoir ici par une femme, qui n’était pas de taille à contenir Hishtoo. Elle est blessée et en grande souffrance. Maintenant, Vertan – pouvez-vous envoyer un vaisseau à la poursuite de Hishtoo ? Vos pilotes doivent être de plus grande habileté que lui, dans vos propres vaisseaux. »

— « De quelle heure est son départ ? »

Barton réfléchit. « L’heure n’est d’aucune certitude – seulement qu’elle a précédé la découverte de ap Fenn avec la femme. »

— « Alors, il est effectivement trop loin pour être détecté, car nous ne connaissons pas sa direction. Et c’était votre rôle d’éviter que le Demu soit de nuisance pour nous. »

La lumière de demande de communication se mit à clignoter – Cummings sans doute. Barton laissa libre cours à sa colère. « Si vous n’êtes que de futilité et de récriminations, Vertan, l’affaire n’est pas d’urgence. Nous en parlerons plus tard ! » Il coupa la communication.

— « Un peu brutal, non ? » releva Tarleton, tendu. « Essaies-tu de saborder l’alliance ? »

— « Oh, merde ! Je suis fatigué de toutes ces mesquineries. Premièrement, Vertan n’a pas voulu porter aide à ap Fenn – et maintenant, tout ce qu’il trouve à dire, c’est que Hishtoo était notre problème. Et où était son équipe de sécurité quand Hishtoo s’est évadé sur leur vaisseau, nom de Dieu ? » Il secoua la tête. « Laisse tomber – je crois que Cummings veut nous parler. »

— « Une seconde. C’est toi, Barton, qui a dit que deux races sont plus importantes que n’importe quel individu. Tu as changé d’avis ? »

Barton s’arrêta pile, le pied en l’air. « Non – non, je n’ai pas changé. Mais je commence à me demander si l’une de ces races va finalement se décider à jouer son rôle, c’est tout ! » Tarleton ne répondit pas.

Moitié marchant, moitié courant, Barton se dirigea vers le sas principal. C’était bien Cummings, et le chirurgien ne se perdit pas en vaines paroles. « Il est mort. Où est la femme ? »

— « Suis-moi. Alors, ap Fenn est mort ? Ce n’est peut-être pas une grande perte, mais ça me chiffonne toujours que les Tilariens n’aient pas voulu lui porter aide. »

— « Ils n’auraient pas pu le sauver. Après tout – sans installations hospitalières – et sans le temps pour le transporter – je n’y suis pas arrivé moi-même. Ce que tu as vu était déjà assez vilain, mais les principales blessures étaient internes. Rate éclatée – hémorragie interne. Les Tilariens ne connaissent pas assez notre anatomie pour pouvoir opérer dans une situation d’urgence. » Peut-être que non – mais Barton n’en était pas moins furieux. C’était le principe, marmonna-t-il entre ses dents.

Dans la Cabine Un, Tarleton montrait des signes de fatigue. Cette tension continue, réalisa Barton, vous fatiguait un homme en un rien de temps. « Tu veux que je te remplace un moment ? » demanda-t-il. « Jusqu’à ce que le Dr. Cummings ait fini ? »

— « Non. Un peu plus, un peu moins, ça ne me tuera pas. »

— « D’accord – alors, je vais m’occuper du problème de la salle de contrôle. »

— « Essaie l’écran de la cuisine, Barton. Il reste généralement allumé dans la salle de contrôle. »

— « D’accord. Hé, veux-tu mettre Slobodna au courant quand tu auras une minute ? Je me suis énervé, et j’ai oublié. Et en plus, j’étais pressé d’aller ouvrir la porte. »

— « D’accord. » Tarleton lui fit au revoir de la tête. Quand Cummings commença à examiner le bras d’Helaise, Barton sortit. Il se dit qu’il pouvait se passer des quelques prochaines minutes qui allaient suivre dans la Cabine Un.

Dans la cuisine, il commença par se verser une tasse de café. Il était vieux, fort et amer – comme lui-même. Il pressa le bouton mettant en communication avec la salle de contrôle. L’idée de Tarleton était bonne ; l’écran s’alluma.

Eeshta était dans la salle de contrôle – il la voyait sur l’écran, affalée dans le siège du pilote – immobile, sans chapeau, tête baissée, les mains sur les oreilles. Mais assise comme ça, elle ne pouvait pas être morte, ou évanouie. En état de choc, pensa-t-il – mais pourquoi, et comment ?

« Eeshta, » appela-t-il. « Eeshta, c’est Barton. Eeshta, c’est Barton. Tu n’as rien ? » Question idiote – de toute évidence, elle avait quelque chose. « Qu’est-ce qu’il y a, Eeshta ? C’est Barton – laisse-moi entrer. Lève-toi, et ouvre la porte, Eeshta. Quoi qui se soit passé, ouvre la porte – laisse-moi entrer pour t’aider. Tout va bien, Eeshta – personne ne te reproche rien. Tout va bien – laisse-moi t’aider. »

Sans relâche, répétant sans cesse, Barton continua à supplier la jeune Demu. Mais à part, de temps en temps, un geste avorté, Eeshta ne réagit pas. Barton s’obstina à continuer, mais il sentait qu’il perdait espoir. Enfin, il s’arrêta, garda le silence – et vit Eeshta se mettre à trembler, tremblement qui s’accrût peu à peu, jusqu’à la secouer tout entière.

« Whnee ? » Il dit cela sans y penser, le son qu’avait émis Eeshta à son adresse quand ils avaient commencé à communiquer. Il prononça le mot d’un ton aigu et plaintif. Et soudain, la petite Demu se leva et lui fit face.

— « Il a maudit mes œufs, » dit Eeshta, en détachant les syllabes. « Hishtoo a maudit mes œufs ! »

Pas immédiatement, mais peu après, Eeshta ouvrit la porte. Sans s’inquiéter de savoir si ses réflexes correspondaient aux instincts d’un Demu pourvu d’un exosquelette, Barton donna libre cours aux siens et prit la petite créature dans ses bras. Eeshta émettait des sons exprimant sa détresse, et qui se mêlaient aux « Allons, allons, tout va bien maintenant », et « C’est fini, c’est fini » de Barton. Il se sentait un peu bête, mais la petite se calmait peu à peu, alors…

Quand Eeshta eut repris son calme, il demanda : « Peux-tu me raconter tout ? »

— « Barton – Hishtoo a maudit mes œufs. Mon parent par l’œuf ! »

— « Comment est-ce arrivé ? Ne te fâche pas – mais je crois que ça n’a pas d’importance. »

— « Si ça en a ! Je l’ai défié – ainsi que toute la fierté Demu. Alors, il m’a maudite…»

— « Mais d’abord, il s’est échappé, et il s’est emparé d’Helaise ? »

— « Oui, Barton. Il a dit que nous allions prendre ce vaisseau pour aller à Sisshain, et emmener Helaise comme prisonnière. Là, on pourrait copier vos nouvelles armes que nous ne possédons pas, et vous effacer de l’univers. »

— « Je comprends. Et alors, Eeshta ? »

— « J’ai trouvé que, bien que je sois Demu, je ne pouvais pas le laisser faire ce qu’il disait. J’ai essayé de libérer Helaise ; avec une force terrible, Hishtoo m’a projetée contre la paroi. Mais je ne suis pas morte – j’ai saigné, oui, mais j’ai survécu. J’ai couru ici et je m’y suis enfermée. Mais sa malédiction m’a suivie – pendant que la porte se refermait, je l’ai entendue.

» Barton, cette malédiction peut tuer. Pourquoi ne suis-je pas encore morte ? De l’entendre, j’ai envie de mourir – j’appartiens aux morts. Alors, pourquoi est-ce que je vis encore ? »

Il fallait manier l’idée avec précaution – Barton savait que les sorciers peuvent tuer leurs victimes simplement par la foi qu’elles ajoutent en leurs pouvoirs.

— « Eeshta, » dit-il, « est-ce que tu crois tout ce en quoi Hishtoo croit ? »

— « Barton, tu sais bien que non – si c’était le cas, nous aurions été d’accord… et il ne m’aurait pas maudite. Je serais saine, et pas remplie de la mort qui va bientôt venir. »

— « Tu te trompes, petite. Les malédictions – et tu peux me croire, car je m’y connais – ne marchent qu’entre personnes qui croient la même chose. »

— « Est-ce vraiment possible ? »

— « C’est un fait. Vraiment – cela a été prouvé, sur la Terre. Maintenant tu ne crois plus les mêmes choses que Hishtoo – c’est bien ça ? »

— « C’est bien ça, Barton. »

— « Alors, Hishtoo ne peut plus lancer contre toi une malédiction efficace ! » Barton fut frappé par l’inspiration. « Et, bien entendu, tu ne peux pas non plus maudire Hishtoo – ça ne marcherait pas. »

Au bout d’un long silence, Eeshta hocha la tête. « Je comprends maintenant. Merci de m’avoir expliqué ça – j’aurais pu mourir de mon ignorance, non ? » Sa langue se souleva, en l’équivalent demu d’un sourire. « Barton, tu es bon pour moi. »

— « Alors, tout va bien maintenant ? »

— « Presque, je pense – mais ça me prendra du temps pour assimiler complètement ce que tu viens de me dire. Mais il y a autre chose. »

— « Quoi ? »

— « J’ai une faim ! »

— « Moi aussi. Allons manger ! »

Dans la cuisine, après avoir lavé le visage d’Eeshta – elle n’avait que quelques petites coupures – Barton décida de s’essayer à un petit bluff culinaire. D’habitude, sa « cuisine » se limitait à réchauffer des plats surgelés, mais il se sentait d’humeur à faire des folies. Quand il était petit, en camping, il lui était arrivé de faire des œufs brouillés présentables – la variété tilarienne, à coquille molle, ne devait pas être très différente…

Il ne prononça pas le mot « œuf » – pas devant Eeshta – il se contenta de les faire cuire, ajouta un peu de poivre vert, un soupçon de sauce Worcestershire, et fit sa prière. En mangeant, il se dit : Barton, tu es drôlement extra, comme cuisinier. Dans tes bons jours…

« Tu as encore faim, Eeshta ? »

— « Non, Barton, je suis rassasiée. »

— « Parfait. Moi aussi. Un peu de café ? Je viens d’en faire. »

— « Oui, avec plaisir. » Barton remplit deux tasses. Pas de fioritures – ils le burent tous les deux noir. Puis il sortit une carte stellaire qu’il avait apportée de la salle de contrôle.

— « Eeshta, peux-tu me montrer Sisshain sur cette carte ? »

— « Et qu’est-ce que vous ferez, après ? »

— « Je ne le sais pas encore. Rien, peut-être. Ou, si l’endroit est important, nous essaierons d’y arriver avant Hishtoo. »

Eeshta secoua la tête. « Comment le pourriez-vous ? Il a tellement d’avance. »

— « Mais ce vaisseau est plus rapide que celui qu’il a pris. Nous pourrions y arriver. »

— « Et alors, vous tueriez mon parent par l’œuf ? »

— « Je ne crois pas – il n’y a pas de raison. Arriver là-bas avant lui, oui. Mais le tuer, ce n’est pas ce que nous voulons. Tu le sais bien. Nous voulons rencontrer les tiens avant qu’ils soient prêts au combat, pour éviter d’avoir à les combattre. Mais Hishtoo, s’il arrive le premier, pourra les avertir – et alors, il y aura la guerre, et des tueries.

» Alors, peux-tu localiser Sisshain sur cette carte ? »

Eeshta contempla la carte d’un air perplexe et, d’un doigt hésitant, montra un point. « Je crois que c’est là, Barton. Loin de ma planète natale ou de celle où tu étais, ou du centre de la puissance Demu. Mais, d’une certaine façon, importante pour notre héritage. C’est peut-être le monde sur lequel nous sommes nés. »

Eeshta retira son doigt. « Je ne devrais pas te le dire – sinon tous les Demu vont maudire mes œufs ! »

Barton poussa un soupir. « Eeshta, tu es d’accord avec nos buts – que les Demu ne devraient pas capturer d’autres peuples pour les mutiler. Tu as vu ce qu’ils ont fait à Siewen, Limila et, au cours des ans, à bien d’autres que je n’ai jamais vus. Et à bien d’autres que toi, tu n’as pas vu, Eeshta.

» Tu es d’accord pour dire que de telles choses doivent cesser. Mais elles ne cesseront pas si tu ne m’aides pas. Eeshta, où est Sisshain ? »

Avec hésitation, puis avec fermeté, le doigt d’Eeshta se posa sur la carte. Barton se sentit soulagé – il pensait qu’elle lui avait bien montré l’endroit la première fois, mais c’est toujours bon d’avoir une assurance de plus. « Parfait. Merci, Eeshta. »

C’était le trou dans la carte – la planète dont l’Ormthan avait parlé. Car son soleil était dans une poche formée par un nuage de poussières interstellaires, et n’était approchable que d’une seule direction.

« Encore un peu de café, Eeshta ? » Barton espérait que, quoi qu’il arrive, la petite Demu n’en souffrirait pas. Se souvenant de la psalmodie d’Eeshta, il y ajouta quelques souhaits pour le bien de la Terre.

Pendant qu’il versait le café, Eeshta aborda un nouveau sujet – la musique de Tilara et ses différences avec celle de la Terre.

— « Elle est dans les fréquences que tu n’entends pas, Barton. Dans la musique de la Terre, ces sons sont ronds pulsants, et de texture rose ou rougeâtre. Les mêmes parties de la musique tilarienne sont concaves, pointues, et surtout vertes. Le peu que j’ai entendu de la musique filjar est brun et or, avec de grandes formes imposantes et des limites floues.

» Mais je ne devrais pas parler de ce que tu ne peux pas comprendre, parler de sons que tu n’entendras jamais. Excuse-moi. »

— « Ne t’excuse pas – bien que je ne puisse pas entendre ces sons, je comprends. » Il disait vrai – de temps en temps, dans sa jeunesse, sous l’influence de la marie-jeanne, de la mescaline ou de l’acide, il avait fait l’expérience de la synesthésie. Bizarre, pensa-t-il, qu’il ne se soit pas remis à ces plaisirs pendant son dernier séjour sur la Terre. Non qu’un projet gouvernemental fût l’endroit rêvé pour les expériences psychédéliques, bien qu’elles fussent légales – mais l’idée ne lui en était même pas venue. Aucune importance – il n’avait jamais eu vraiment besoin de ces trucs-là – il avait apprécié à l’occasion, c’est tout.

— « J’ai assez parlé, Barton. Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? »

— « Je ne sais pas encore. Nous avions fait nos plans – je suppose que tu les connaissais ; ils n’étaient pas secrets. Nous espérions arriver, montrer notre force et dire : Discutons à présent. Mais maintenant que Hishtoo s’est évadé, j’ai bien peur que ça ne marche pas. Le mieux qu’on ait à faire, c’est sans doute d’arriver à Sisshain avant lui, si on peut.

» Il y a d’autres problèmes – la mort d’ap Fenn, entre autres. Et les Tilariens… bon on réglera ça plus tard. » Il se leva. « On va voir comment se porte Helaise ? »

Dans la Cabine Un, la scène était agréable. Un léger pansement plastifié couvrait le bras cassé d’Helaise, mais elle tenait son verre – à l’œil, le contenu en était beaucoup moins fort que celui que Barton lui avait donné un peu plus tôt – dans l’autre main. Elle avait remis de l’ordre dans ses cheveux, qui étaient maintenant coiffés en arrière.

De son grand fauteuil, Tarleton demanda : « Eeshta va bien ? »

— « Ça ira, » assura Barton. « Tiens, assieds-toi, Eeshta. » Il resta debout. « Tu as parlé à Slobodna ? »

— « Oui. Il a rappelé. »

— « Qu’est-ce qui se passe là-bas ? »

— « Tout le monde s’est calmé – excuses et condoléances en veux-tu, en voilà. Je lui ai dit de juger par lui-même – inutile de casser la réception avant que les autres contingents s’en aillent – et que tous les nôtres fassent très attention aux politesses. »

— « Parfait. »

— « Ouais. Maintenant, et toi, Barton, tu as du nouveau ? »

— « Nous savons où est Sisshain – la planète où va Hishtoo. C’est le monde dont l’Ormthan nous a parlé. »

Tarleton fronça les sourcils. « Mais pourquoi aller là-bas ? Ce n’est pas là que les Demu ont leurs forces. Je pensais qu’il irait à Demmon ou dans l’une des planètes gardiennes, au moins. »

— « Je n’en sais absolument rien, Tarleton. Et toi, Eeshta ? »

— « Je crois – c’est peut-être – que pour les Demu, Sisshain est l’endroit où toutes les décisions sont prises. C’est pourquoi il y va. »

Barton hocha la tête. « C’est logique. De toute façon, c’est là qu’il va, apparemment. Tarleton ! – il faut que nous y soyons avant lui. Penses-y.

» Nous savons que nous sommes plus rapides que le vaisseau tilarien de Hishtoo, donc nous n’avons pas à nous décider immédiatement. Mais je crois que tu devrais pouvoir prendre une décision demain, pour la dire à nos cher alliés – et quand je précise « dire », je me comprends ! »

— « Oui, d’accord, » opina Tarleton. « Mais cela signifie détacher une partie de la flotte en avant-garde. »

— « Oui, en effet. »

— « Barton, combien de vaisseaux devrions-nous envoyer en avant, à ton avis ? »

— « C’est à toi de prendre la décision. Tu es chargé de la politique et de la stratégie – moi des opérations et de la tactique. L’important, c’est qu’on arrive les premiers. À la limite, un seul vaisseau terrien – celui-là ou un autre – avec moi dedans. » Il tendit le bras vers le mini-bar, prit le Bourbon de son chef et s’en versa une généreuse rasade. « À la tienne, Tarleton ! »

Il se tourna vers Helaise, calme maintenant, mais encore pâle. « Ça va Helaise ? Tu as meilleure mine. »

— « Je me sens mieux. Tu as fait du beau travail, de me retirer les os de la chair, mais Max est le docteur ici – c’est lui qui a les seringues. Je suppose que j’aurai encore mal quand la piqûre n’aura plus d’effet mais, pour le moment, je me sens en pleine forme. »

Cummings prit la parole. « Ça ne sert à rien de souffrir, Helaise. Je vais te laisser des ampoules – une douzaine si tu veux. Très faciles à employer, et le mode d’emploi est simple : tu en prends une quand tu en as besoin. Elles ne provoquent pas l’accoutumance, et le seul effet d’une overdose, c’est que, pendant un certain temps, tu te sentirais une énergie à tout casser. »

— « Merci, Max. Après ce que j’ai souffert ce soir, j’ai besoin de tout le soulagement qu’on pourra me donner. Et si j’ai un peu trop d’énergie – bon, peut-être que ça me paraîtra naturel. »

Elle reprit la parole : « Autre chose – et le corps de Terike ? Est-ce qu’ils ont des cimetières, ici ? Ou des fours crématoires, ou autre chose ?

» Ce que je veux dire – enfin – ce n’est sûrement pas le compagnon le plus agréable que j’aie jamais eu – mais pas le pire non plus. Il était comme un gosse monté en graine, parfois cruel et capricieux, mais parfois gentil, aussi. Et qui avait tellement besoin d’amour – j’aimerais qu’on lui fasse un service, quand on voudra, où on voudra. »

— « J’ai bien peur que ce soit impossible, » dit Cummings.

— « Pourquoi ? »

— « Il n’y a pas de cimetières à Tilara. On a emporté le corps pour l’utiliser dans l’agriculture. »

— « Oh, non ! » Sa voix se brisa en un sanglot. « C’est impossible ! »

Tarleton essaya de la consoler, mais elle n’en pleura que plus fort.

— « Helaise, » dit Barton, « écoute – quelle différence ça fait, le corps ? Qu’il engraisse les navets ou autre chose. Tu veux qu’on lui fasse un service, on le fera ensemble. Pas sur le corps – ça n’a pas d’importance. Sur les bons souvenirs que tu conserves de Terike ap Fenn. C’est ça qui est important. »

— « Comment toi peux-tu dire ça ? Tu le haïssais ! »

— « Je ne l’ai jamais haï. » Barton secoua la tête. « D’accord – il posait des problèmes ; sa place n’était pas ici. Il interférait avec le travail. Il était violent et trop fort pour que l’on le laisse faire – si ça avait été nécessaire, je l’aurais tué moi-même, je ne le nie pas. Mais pas par haine.

» Et ça ne me fait pas plus plaisir qu’à toi qu’il soit mort. Il s’y connaissait en armes – et en cuisine aussi. Et j’ai toujours un compte à régler avec les Tilariens qui n’ont pas voulu l’aider. Voilà ma position. »

Lentement, elle hocha la tête. « D’accord – ça doit être vrai. » Elle se tourna vers Cummings. « Max, ça recommence à me faire mal. Veux-tu me montrer comment me servir de ces ampoules ? » Le docteur le lui montra.

Barton se leva et se dirigea vers la porte. « Une minute ! » lança Tarleton. « Nous n’avons pas fini. »

— « Ah ? Alors, vas-y. »

— « Tu continues à travailler sous mes ordres. Et, par conséquent, je ne veux pas que tu ailles régler des comptes aux Tilariens. Commentaires ? »

Barton réfléchit, et hocha la tête. « Commentaires, oui. Tu restes trop en retrait, il y a des moments où j’oublie qui est le patron. Ce n’est pas une plainte – j’aime avoir ma liberté de mouvements dans le travail. Mais si tu ne veux pas que j’empiète trop sur tes prérogatives, il est temps que tu t’affirmes. »

— « D’accord, c’est ce que je fais. Et, dans l’ensemble, je n’ai pas à me plaindre non plus. Tu commandes bien la flotte – et j’apprécie. Mais pour tout ce qui est des questions de politique, c’est mon affaire – ne t’en occupe pas. »

Pendant un moment, la surprise de se voir contesté par cet homme réduisit Barton au silence, pendant qu’il réfléchissait. Puis : « D’accord – nous avons chacun notre boulot. Je me suis mêlé du tien parce que tu m’as laissé faire – il vaut mieux qu’on y fasse attention, à l’avenir, tous les deux. » Il fit une pause, hocha la tête. « D’accord – en dehors du service régulier, je ne dirai pas un mot à Vertan sans ton accord. »

— « Parfait, Barton. Et pour ce qui est du commandement de la flotte, je te laisse les mains libres. C’est bien entendu, non ? »

— « Je ne suis plus avec la flotte, n’oublie pas. Je suis avec la force de frappe en partance pour Sisshain. »

Tarleton garda un moment le silence. Puis il reprit la parole d’une voix calme. « Je t’accorde que, dans ce cas, les règlements ne s’appliquent pas strictement. Pas à nous. » Il sourit. « Barton, nous formons une bonne équipe – continuons. Je n’ai jamais eu l’intention de t’influencer. »

Barton fut obligé de sourire. « Merde, je le sais. Excuse mes conneries. »

— « D’accord. »

Helaise dormait à moitié ; la sortie qu’elle venait de faire avait drainé le reste de son énergie, et le sédatif commençait à agir. Max Cummings la regarda placidement. Eeshta était assise, comme une petite statue ; Barton tendit la main pour la toucher.

— « Tu veux aller te coucher maintenant, Eeshta ? »

— « Oui, je crois, Barton. »

— « Tu préfères rentrer dans ta cabine, ou rester dans la Trois avec Helaise ? »

— « J’aime mieux rester avec elle. Si elle se réveille et qu’elle a besoin de quelque chose, je pourrai aller le chercher. »

Doucement, Tarleton souleva Helaise et la transporta dans sa cabine. Eeshta alla chercher quelques affaires dans la Cabine Six, et s’installa comme infirmière, l’air bien décidé à ne pas se coucher tout de suite. Dehors, les trois hommes se concertèrent un moment avant de se séparer pour la nuit.

« Ça devrait aller, maintenant, » estima Cummings. « Je peux m’en aller. Au revoir…»

Quand il fut parti, Tarleton demanda : « Quand veux-tu partir pour Sisshain ? »

— « Trois heures plus tôt ! Non – je ne suis pas sûr – combien ça va prendre pour rassembler le matériel ? Deux jours, peut-être ? Et il faut que je voie Limila avant…»

— « Évidemment. Je vais t’envoyer le matériel. Tu réfléchiras à la taille et à la composition de ton équipe ; on pourra la former définitivement demain. Mais pour le moment, j’aimerais bien jeter un coup d’œil sur la carte. » Ils emportèrent la carte dans la salle de contrôle, où Barton l’étendit sur la table de travail.

— « Bon, » dit-il, « nous sommes là. Et en bas, les principaux mondes demu et leurs planètes de garde. » Tarleton hocha la tête. « Maintenant, ici – tu vois ce nuage de poussières ? Et la poche qui le contient, et qui tourne le dos au pays demu ? »

— « Oui. Il y a une étoile, tout au fond de la poche – c’est celle-là ? »

— « Tu as bonne mémoire. Si je me rappelle bien, l’Ormthan ne l’a mentionnée qu’une seule fois. »

— « Quand il a parlé, j’ai bien écouté. Bon, voici mon idée – Si tu fais un détour au départ, jusqu’environ là – tu pourras ensuite approcher en ligne droite, et garder le nuage entre toi et les planètes de garde. De cette façon, tu auras moins de risques de tomber sur des vaisseaux demu écartés. »

— « Exact. »

— « Mais l’ennui, c’est que le détour va ajouter à l’avance de Hishtoo. »

— « On ne peut rien y faire, Tarleton – et peut-être que ça n’a pas tellement d’importance. Naviguant vers Sisshain et avec des communications limitées à la vitesse de la lumière, comme tout le monde, il ne pourra pas alerter un autre monde demu.

» Bien entendu, il vaudrait mieux arriver avant lui. Mais ce qui est vraiment indispensable, c’est d’empêcher qu’aucun vaisseau ne parte avertir le reste des Demu. »

— « Quel est ton plan, si Hishtoo arrive le premier ? »

— « Ça dépend de ce qu’on trouvera. Peut-être qu’on se posera pour reconnaître le terrain, ou peut-être qu’on restera en orbite en attendant le reste de la flotte. »

Il fronça les sourcils. « J’aimerais bien savoir avec certitude pourquoi il va là-bas au lieu d’aller dans les planètes où sont concentrées les forces demu. »

— « Peut-être qu’on ne sait pas autant de choses qu’on croit, » marmonna Tarleton.

— « Enfin, l’histoire de l’Ormthan concorde avec celle d’Eeshta et avec les cartes stellaires. Nous n’avons qu’à jouer les atouts que nous avons, c’est tout. »

— « Je suppose. Barton, j’en ai ma claque pour aujourd’hui. Tu m’excuses ? »

— « Évidemment. Bonsoir. » Mais avant que Tarleton ait pu partir, l’alarme d’entrée se mit à clignoter et à sonner. « Ce doit être les troupes qui rentrent, » dit Barton. « Je m’en occupe. »

Tarleton soupira. « Il vaut mieux que je reste pour voir s’il y a des nouvelles. Dans la cuisine ? »

— « D’accord. » Barton alla au sas principal. Attendant devant l’entrée, aucun membre de l’équipage, mais Vertan. Barton le salua par son nom, c’est tout.

« Barton, je peux rentrer ? » Barton lui fit signe d’avancer, et le précéda jusqu’à la cuisine. « Je suis de regret, » dit le Tilarien, « pour la blessure de notre amitié. De l’homme ap Fenn, que vous et nous étions d’ignorance des coutumes des autres. Cummings m’a dit que notre aide n’aurait pas été de conséquence. Mais si j’avais connu vos sentiments en ces matières, j’aurais été de bonne volonté.

» Sur l’évasion du Demu, j’étais de choc et de surprise ; et je suis maintenant d’excuses. Une partie de la faute est de nous si le Demu a pris notre vaisseau. Devons-nous tous les deux être de pardon, Barton ? »

Merde – sa promesse à Tarleton ne comprenait pas l’acceptation de branches d’olivier ! « Qu’il en soit ainsi, Vertan. Et de nouveau d’amitié. » S’arrêtant devant la porte de la cuisine, ils se serrèrent la main.

— « Soyez de bienvenue, Vertan ! » lança Tarleton. Puis, en anglais : « Je suppose qu’on est tous redevenus copains ? » Barton hocha la tête. « Un peu de café ? »

— « C’est de plaisir, » accepta Vertan. « Est-ce que « copains » ne veut pas dire « d’amitié » ? Maintenant, par étude, j’ai un peu de connaissance de votre langue. Voulez-vous que nous la parlions ? »

— « Si vous voulez, » dit Tarleton en anglais. « Je ne sais toujours pas bien la vôtre. Et quel est l’objet de votre visite, ce soir ? »

— « D’abord, pour réparer l’amitié. Je pense – j’espère – que c’est fait. Puis, pour échanger des faits et discuter les plans – les changements du plan – que nous allons présenter au groupe demain. Vous y avez déjà pensé, peut-être ? »

— « Oui, » dit Tarleton. « Nous savons où va Hishtoo. Barton va partir avec des forces réduites, et essayer d’arriver le premier. La flotte suivra aussitôt que possible. Barton ? »

Ce dernier était resté debout. « Explique-lui les grandes lignes, » dit-il. « Je vais chercher la carte. Et j’ai quelques questions à poser moi-même. »

Quelques minutes plus tard, les trois hommes traçaient des itinéraires et faisaient des estimations des facteurs temps et distance. « il n’est pas certain, » évalua Vertan, « que vous puissiez rattraper Hishtoo. Avec une avance de deux ou trois jours, un très bon pilote pourrait annuler vos avantages d’accélération, entre ici et Sisshain. Vous savez si Hishtoo pilote bien ? »

— « Il a beaucoup voyagé, » dit Barton « et de plus, il a commandé un vaisseau – c’est son appareil qui m’a enlevé, sur la Terre. Mais je ne sais pas s’il en était le cerveau ou juste le chef. » Il marqua une pause. « Je viens de penser à quelque chose. Les commandes de vos vaisseaux sont très différentes des nôtres et de celles des Demu – et cela pourrait handicaper Hishtoo. »

— « Mais les Demu ont capturé des vaisseaux tilariens dans le passé, » rappela Tarleton. « Je me demande quelles chances il y a qu’il soit familiarisé avec vos systèmes…»

— « Il vaut mieux, » estima le Tilarien, « tabler sur l’éventualité la plus défavorable. »

— « Exact, » convint Barton. « Et c’est maintenant que j’ai des questions. Premièrement : Le vaisseau que Hishtoo a pris, est-ce que le laser était déjà monté dessus ? »

— « Oui. À part les branchements pour le courant, l’installation est complète, et il a des manuels de montage à bord. Pour rendre l’arme opérationnelle, le travail qui reste n’est pas difficile. »

Barton soupira. « Et j’ai vu vos manuels – ils sont tellement parfaits, graphiquement, que Hishtoo n’aura aucun problème de langue.

» Eh bien, messieurs, ça règle la question. Il faut stopper Hishtoo sur Sisshain, sinon avant. Bon. Maintenant, Vertan, pouvez-vous nous fournir les caractéristiques de l’onde de marche de ce vaisseau ? Pour pouvoir l’identifier du plus loin possible ? »

— « Oui, j’y avais pensé, mais il n’y a personne la nuit à la salle des ordinateurs, aussi faudra-t-il attendre le matin. »

— « Ce sera assez tôt. Encore une chose : Quels autres avantages a encore Hishtoo ? Il n’a pas pris d’armes portatives sur notre vaisseau ; elles sont enfermées. Je suppose que le vôtre était vide. »

Le visage du Tilarien se crispa ; Barton se demanda pourquoi, tout en continuant : « Mais y avait-il des armes personnelles à bord ? Et de quelles autres armes le vaisseau est-il pourvu ? Combien de carburant ?

Vous comprenez, nous avons besoin de connaître toutes ses possibilités. »

— « Des armes portatives ? » Vertan hésita. « Deux faisceaux à ions, je crois. Le carburant ? Pas mal – assez pour aller à Sisshain, ou pour changer de destination et aller, disons, à Demmon. Mais pas assez pour aller d’abord dans un endroit, et ensuite dans l’autre. »

— « Et l’armement du vaisseau ? » intervint Tarleton.

— « Ce modèle est armé seulement à l’avant. Le faisceau à ions, bien entendu – un seul projecteur. Il fonctionne tant qu’il y a du carburant, comme le canon à plasma.

» Il y en a un aussi. Mais il ne fonctionne pas bien ; parfois, le coup ne part pas. Les réparations étaient en cours, mais comme le défaut était intermittant, le chef réparateur ne peut pas dire s’il a été complètement éliminé.

» Deux torpilles rapides sont aussi prévues, mais l’une a été utilisée pendant les tests, et n’a pas été remplacée. »

— « Nous avons donc quelques avantages, » estima Barton. « Vous voyez autre chose ? »

— « Oui, » soupira Vertan. « C’est ce qu’il y a de plus dur à dire – ou à penser. Quand Hishtoo a pris le vaisseau, il n’était pas vide. »

— « Vous voulez dire qu’il vous a tué des hommes ? »

— « Pire – qu’il n’en a pas tué. » Le visage convulsé, le Tilarien secoua la tête. « Ils étaient deux à bord – de garde un homme nommé Gerain et, en visite, sa prochaine la plus nécessaire – elle s’appelle livajj – tous ceux qui la connaissent l’aiment. »

Livajj ! Très jeune elle est, mais de bonne pensée.

— « Je la connais, » dit Barton. « Mille tonnerres – il apprend vite, nom de Dieu ! Il apprend vite ce sale homard ! »

— « Qu’est-ce que tu veux dire, » s’étonna Tarleton. « Qu’est-ce qui ne va pas ? Enfin, je sais que c’est triste, mais…»

— « Le principe des otages, voilà ce qu’il y a, merde ! Tu te rappelles bien, Tarleton, comment je suis entré par bluff dans un vaisseau demu, et comment je suis revenu sur la Terre – en me servant d’Eeshta contre Hishtoo de la même manière. Trop à vous raconter maintenant, Vertan – plus tard, peut-être.

» Mais vous savez ce qui va arriver si nous rattrapons le vaisseau de Hishtoo ? Il va casser le bras d’livajj, me la montrer à la télévision, et dire : « Salade de crabe. »

» La seule différence, c’est que pour Hishtoo, ce ne sera pas un bluff – vous avez vu ce qu’il a fait à Helaise. Ce n’était qu’un avertissement – ou peut-être un peu d’entraînement. Puis, il l’a perdue. Mais maintenant, il a livajj – et Gerain. Il a ses otages – il a tout ce qu’il lui faut, le salaud ! »

— « Alors, il s’est procuré l’immunité ? » résuma Vertan.

— « Tu veux dire que nous sommes marrons ? » conclut Tarleton.

— « Non – bien sûr que non. » Barton secoua la tête. « Mais c’est bien pénible à faire. Et, ce qui est pire, je vais sans doute être obligé de rompre la promesse que j’ai faite à Eeshta. »

— « Je n’y comprends plus rien, Barton. Tu ferais bien de nous expliquer. »

— « Ce que Hishtoo ne sait pas, ce salopard de crustacé, c’est que le principe de l’otage ne marche que quand les enjeux sont raisonnables. Dans mon cas, c’était la vie d’Eeshta contre son accord pour monter à bord. Le pari n’a pas dû lui paraître trop risqué – il savait que j’étais en piteux état et pas dans mon assiette, il a dû se dire qu’il aurait une bonne chance de m’avoir, une fois hors du vaisseau. Et que Heimbach l’aiderait, Siewen peut-être, Eeshta si elle pouvait… peut-être même Limila.

» Et il devait se dire que, même si je montais à bord, je ne pourrais pas faire grand-chose du vaisseau. Il avait son petit pistolet, aussi, qu’il a braqué sur moi quand j’ai changé mes plans et que j’ai pris tout le monde à bord. Ce qu’il n’a pas réalisé – bon, c’est que si on met un homme en cage assez longtemps comme un animal, quand il en sort, il est un animal. C’est ce qu’il a découvert quand il a tiré son pistolet…»

— « D’accord ; jusque-là, je te suis, » dit Tarleton. « Mais maintenant ? »

— « Maintenant ? La partie n’est plus la même, c’est tout. Les enjeux sont trop élevés pour les mettre en balance contre la vie de deux personnes – ou même de bien plus. Surtout maintenant que Hishtoo a un laser. Mais ça, il ne le sait pas – pas encore. »

— « Tu veux dire que tu le laisserais…»

— « Je ne le laisserai pas dévorer quelqu’un tout vif, si c’est ça que tu veux dire. Mais s’il s’obstine dans sa menace, je serai obligé d’ouvrir le feu sur le vaisseau – si je peux.

» Et c’est là qu’intervient ma promesse à Eeshta. Quand elle m’a montré où se trouve Sisshain, je lui ai dit que je n’avais aucune raison et aucun besoin de tuer Hishtoo. »

— « Et tu vas lui dire ? »

— « Grands dieux, Tarleton, je suis obligé ! Si nous établissons un contact vocal avec les Demu, Eeshta sera la clé de tout – la personne la plus importante de tout le cirque. Même si la petite n’était pas de première classe – et je pense qu’elle l’est – on ne peut pas tricher avec quelqu’un comme ça. Tu comprends ? »

— « Et si elle se retourne contre nous ? » remontra Vertan.

— « Si nous devons nous passer d’elle – prendre la voie difficile – eh bien, il vaut mieux le savoir tout de suite. »

— « Difficile, oui, » reconnut Vertan. « C’est très difficile, Barton, ce que vous aurez à faire. Suis-je égoïste de me réjouir que ce soit votre rôle, et pas le mien ? Peut-être. Ce sera assez difficile pour moi que d’avoir à annoncer aux familles de Gerain et d’livajj qu’ils sont autant dire morts. Mais c’est un soulagement que de pouvoir aussi dire que, dans la mesure de vos possibilités, leur mort sera rapide et sans douleur. »

— « Peut-être qu’on ira pas jusque-là, » espéra Tarleton.

— « Oui, bien sûr – peut-être que Hishtoo aura une révélation et se convertira au bouddhisme. Je…» Barton secoua la tête. « Désolé, Tarleton. Je suis crevé, et je ne dis que des conneries. »

— « Aucune importance, » l’apaisa Tarleton. « Je suis crevé moi aussi. »

— « Et moi aussi. Si je ne peux rien faire de plus, j’aimerais vous quitter. J’ai un long chemin pour rentrer. »

— « Hé – nous avons une cabine libre, » l’invita Barton, « si vous voulez coucher à bord. »

— « Je vous remercie – mais ma prochaine la plus nécessaire m’attend et s’inquiéterait. Et elle serait déçue si je l’appelais pour dire que je ne rentre pas. »

— « Ah oui, bien sûr. » Ils accompagnèrent Vertan jusqu’à sa voiture. Ils se serrèrent la main et Vertan s’éloigna.

« Comment avez-vous fait pour vous raccommoder si vite ? » demanda Tarleton.

— « Il a dit qu’il s’excusait et je l’ai cru. Calumet de la paix instantané. »

— « Oui ? Alors, c’est parfait. Je me suis fait de la bile. »

— « Moi aussi. Et j’étais trop à cran pour avoir ma tête à moi, j’en ai peur. » Barton vit des lumières approcher. « Hé, ce n’est pas l’équipage qui rentre, dans ces deux voitures ? »

— « Sans doute. J’en ai bien peur. »

— « Peur ? Je ne comprends pas. »

— « C’est qu’il va falloir que je leur expose la situation, une fois de plus. »

— « Je peux le faire, si tu veux. »

— « Non, va te coucher, Barton. Il faut qu’un de nous deux ait l’esprit clair, demain matin. Et j’ai bu trop de café. Je ne pourrais pas dormir, même si tu me payais pour ça. Vas-y, grouille-toi, avant qu’ils arrivent. »

— « D’accord, c’est toi le patron. » Barton rentra, et il dormait déjà quand les pas des arrivants résonnèrent devant sa porte.

Il se réveilla bien reposé, et constata que ses soucis étaient devenus supportables, sinon agréables. Il s’habilla et descendit à la cuisine. Dans la salle de contrôle, il trouva Cheng, qui s’était endormi pendant son quart. Pas de problème, se dit Barton – l’écran ou l’alarme d’entrée le réveilleront assez vite, en cas de besoin.

Personne d’autre à bord ; il était coincé, obligé de manger sa propre cuisine. Bon, pourquoi pas des œufs brouillés et des toasts, comme la veille ? Devinant qu’il ne serait pas longtemps seul, il en prépara pour plusieurs et fit une grande cafetière de café.

Alene Grover, les yeux lourds de sommeil, mais joyeuse, arriva la première. Elle se pencha pour l’embrasser. « Tarleton dort toujours comme une souche. Je n’ai même pas essayé de le réveiller. »

— « Tu as bien fait. Il a besoin de sommeil. »

Oui. Est-ce qu’il y en a pour moi, des œufs ? »

— « Sers-toi. »

Ce qu’elle fit, puis elle s’assit en face de lui. « C’est moche pour Terike, hein ? Je ne peux pas dire que je l’aimais – j’ai été sa première partenaire, ici, et ce n’est pas la liaison la plus agréable de ma vie – mais il avait ses bons côtés.

» Je suppose qu’il a été très incorrect avec la Tilarienne, hier soir, mais je ne trouve pas qu’il méritait la mort pour ça. »

— « D’après leurs coutumes, si. Mais, au cas où tu ne le saurais pas, ils ne l’ont pas tué, même pas par non-assistance – il est mort d’une blessure interne que Cummings n’a repérée que trop tard. Et, de la part de la femme, il s’agissait de légitime défense. Quant à ap Fenn, je suis d’accord avec toi. Personnellement, il ne me manquera pas, mais je ne souhaitais pas sa mort. Tarleton t’a mise au courant, pour le reste ? »

— « Il m’a dit pas mal de choses. Ces pauvres Tilariens ! Tu crois qu’il y a une chance de les sauver ? »

— « Connaissant Hishtoo – franchement non. »

— « Et la fille – ce n’est pas celle ?… Oh, Barton, je suis désolée ! »

— « Moi aussi ; je te remercie. Oui – si jolie, et être condamnée…»

— « Peut-être – enfin, on peut toujours espérer, non ? »

— « Je… j’aime autant pas. Bien entendu, s’il y a une chance…»

— « Oui, Barton. » Pendant un moment, ils mangèrent en silence. « Barton ? »

— « Oui ? »

— « Hier soir, d’être avec toi – ça m’a plu. Je suis contente. »

— « Moi aussi, Alene. Si je ne l’ai pas remerciée, je le fais maintenant. »

— « Barton, tu crois que… Est-ce qu’on pourrait, de temps en temps…»

— « Pas sur le vaisseau. Pas avant que nos règles – nos coutumes – ne changent beaucoup. »

— « Évidemment. Mais elles peuvent changer, tu sais – après notre séjour sur Tilara, peut-être qu’elles changeront. » Ses yeux se dilatèrent. « Et si elles changeaient ? »

— « Si elles changeaient, de l’accord de tous – oui, bien sûr. Est-ce que tu avais besoin de le demander, Alene ? »

— « Peut-être pas – mais ça m’a fait plaisir d’entendre la réponse. »

— « Ton sourire est joli, mais tu as de l’œuf sur la figure. » Elle rit et s’essuya avec sa serviette.

— « Pour le romantisme, tu t’y connais, Barton. » Mais, lui tapotant la joue avant de sortir, elle souriait toujours.

Barton commençait à se dire qu’il n’aurait plus de clients quand Eeshta entra dans la cuisine. Ni fatigue ni repos ne pouvait se voir sur son visage chitineux, mais elle avait des mouvements normaux. « Bonjour, Barton. »

— « Bonjour, Eeshta. Tu as assez dormi ? Le déjeuner est prêt, encore tout chaud. » Il refit des toasts.

— « Merci. Je suis bien reposée, et Helaise aussi. Il y a assez pour nous deux ? »

Il souleva le couvercle, et réfléchit. « Je crois – sinon, je peux en refaire en vitesse. Là – partage ça sur deux assiettes. Et voilà un plateau. » Il remplit deux tasses de café et les posa à côté des assiettes que garnissait Eeshta. Les toasts apparurent ; Eeshta les distribua. Barton trouvait que le plateau avait bonne allure.

« Je peux rapporter et rester avec vous – ou bien crois-tu qu’Helaise aime mieux être seule avec toi ? »

— « Elle aimerait te voir. Elle m’a demandé de l’aider à s’arranger un peu. »

— « Bon…» Il ajouta une troisième tasse de café. « Alors, allons-y. » Il porta le plateau avec précaution, pour ne rien renverser.

Dans la Cabine Trois, il trouva Helaise Renzel coquettement arrangée, le buste soutenu par des oreillers. Ses cheveux étaient lisses et brillants, son sourire détendu. Seule une légère boursouflure autour des yeux trahissait son inquiétude intérieure.

« Bonjour, Helaise. Pour une kidnappée, tu as l’air en pleine forme. Tiens, mange. »

— « Merci, Barton. Je voulais te dire…»

— « Mange d’abord, tu parleras après. D’accord ? » Elle sourit de nouveau et s’attaqua à son repas. Elle tenait encore sa fourchette avec maladresse, mais elle se débrouillait. Barton sirota son café en attendant qu’elle ait fini.

Puis : « Parfait, Helaise. Maintenant que la bête est repue, je t’écoute. Tu veux un peu de café, d’abord ? »

Elle hocha la tête. « Je vais en chercher, » fit Eeshta. Elle empila les assiettes sur le plateau et l’emporta en sortant.

Helaise fronça les sourcils. « Barton, je suis désolée de ce qui s’est passé hier soir. »

— « Qui ne l’est pas ? »

— « J’ai tout fait de travers, hein ? » Avec une pantoufle, elle arrangea la couverture.

— « Non – certaines choses, oui – pas tout. Tu as échappé à Hishtoo, par exemple, et tu nous as tout raconté, aussi bien que tu as pu. Et en plus, tu souffrais et tu étais en état de choc. À la réflexion, je dirais que tu ne t’en es pas trop mal sortie. »

— « Je regrette de m’être énervée, Barton – de t’avoir fait des reproches pour Terike – d’avoir fait une scène à propos des coutumes mortuaires des Tilariens. Tu as raison ; le corps n’a pas d’importance. » Elle baissa les yeux. « Et bien entendu, c’est de ma faute si Terike est mort et que Hishtoo s’est enfui. »

Barton attendit qu’elle relève les yeux. « En partie, oui – mais pas entièrement. Tout n’a pas dépendu que de toi – dans une situation comme ça, il faut que tout le monde s’y mette. Deux Tilariens, par exemple, s’occupaient plus d’eux-mêmes que de la sécurité du vaisseau. Maintenant, ils sont prisonniers de Hishtoo et, s’ils ne sont pas déjà morts, ils le seront sans doute dans peu. Et je serai sans doute celui qui sera obligé de les tuer. »

— « J’ai fait ça aussi, moi ! »

— « Non, merde ! – arrête de prendre toutes les responsabilités. Nous tous – toi, moi, Terike, la femme qu’il a essayé de violer, les deux Tilariens, Hishtoo – même Eeshta – on a tous une part de responsabilité dans ce qui est arrivé. Merde ! Tu réalises que si, en 1977, moi j’avais été ailleurs qu’à l’endroit où les Demu m’ont enlevé, aucun de nous ne serait ici en ce moment ? Se culpabiliser, il n’y a rien de plus con, alors arrête, tu veux ? »

Faisant la moue et tripotant ses cheveux, Helaise hocha la tête. « Oui – c’est un peu comme de se vanter, hein ? C’est moi qui ai fait ça ! D’accord ; je ne le dirai plus. Je suis responsable d’avoir laissé Terike sortir du vaisseau et de ne pas vous avoir prévenus, et je ne répondrai pas d’autre chose. Sauf en tant que témoin, je suppose…»

— « Parfait. » La porte s’ouvrit. « Oh, entre, Eeshta. Tu as du café ? »

— « Il y en a d’autres dans la cuisine, » annonça Eeshta. « Ils avaient bu le café que tu avais fait ; j’ai été obligée d’attendre qu’ils en aient fait du frais. C’est pour ça que j’ai été si longue. »

— « De toute façon, le café est meilleur frais, » conclut Barton, « Merci. »

— « Encore une chose, Barton, » reprit Helaise. « Tu le pensais vraiment hier soir, quand tu as dit qu’on pourrait faire un service pour Terike, tous ensemble ? »

— « Bien sûr que je le pensais. Et je le pense toujours. »

— « Je suis contente. Il le mérite. Il avait beaucoup de défauts, mais aussi des qualités. »

— « Il l’aura. Et – Helaise – nous avons tous beaucoup de défauts. Mais il y en a qui savent mieux s’en arranger, c’est tout. »

— « Merci, Barton. » Il vit qu’elle avait les larmes aux yeux. « Si tu voulais bien t’en aller maintenant, je sens que je vais le pleurer un peu. »

— « Oui. Eeshta – tu viens avec moi ? » Il ne lui tardait pas de dire à la jeune Demu ce qu’il avait à lui dire – mais autant en finir tout de suite et être débarrassé.

Chez toi, ou chez moi, pensa-t-il ; puis il conduisit Eeshta à la Cabine Deux. Quand ils entrèrent, l’absence de Limila le frappa comme un coup de poing. Il fit signe à Eeshta de s’asseoir, et s’assit aussi.

« Eeshta, j’ai quelque chose à te dire – quelque chose de triste. »

La petite silhouette se redressa, très raide. « Hishtoo est mort ? »

— « Non, non – mais tu te rappelles que je t’ai dit que je ne désirais pas le tuer. C’est toujours vrai. Mais je t’ai dit aussi que je n’avais aucune raison de le tuer – et ça, ce n’est plus vrai. »

— « Qu’est-ce qui a changé, Barton ? »

Il lui parla des prisonniers Tilariens, et comment il pensait que Hishtoo allait les utiliser, et pourquoi. Eeshta ne protesta pas, n’eut pas de crise de nerfs. Ses questions furent simples et logiques. Il faut bien le reconnaître, pensa Barton, l’esprit des Demu a des possibilités étonnantes.

— « L’ennui, » conclut-il, « c’est que je ne peux pas lui accorder ce qu’il veut. Tu le sais. »

— « Oui, Barton. » Eeshta fit une pause. « J’ai pensé au jour où on s’est connu, quand tu t’es servi de moi pour t’emparer du vaisseau. Maintenant que je te connais mieux, je pense que tu as bluffé Hishtoo. Car je ne crois pas que tu m’aurais tuée – même alors, et désespéré comme tu l’étais. »

Barton poussa un soupir à faire trembler les murs. « Oui, Eeshta, tu as raison. »

— « Mais pourquoi ne m’as-tu pas dit ça plus tôt ? »

— « Je ne pensais pas que tu me croirais. Je pensais que j’aurais l’air de me dégonfler. »

— « Je comprends. Barton, tu as l’orgueil d’un Demu. Ce qui est à la fois bon et mauvais. »

— « Ouais. Merci… je crois. Mais le problème, c’est que Hishtoo ne bluffera pas. Tu sais ce qu’il a fait à Helaise – c’était pour me faire comprendre qu’il ne plaisantait pas. Quand nous le rattraperons – si nous le rattrapons – il fera la même chose à livajj – à ses prisonniers Tilariens. Il les mangera tout vifs si je ne lui cède pas.

» Je ne peux pas permettre ça, Eeshta. Il faudra que je le tue – bien que ça signifie aussi la mort pour les Tilariens. Au moins, ce sera une mort rapide et propre. »

— « Barton, pourquoi me dis-tu tout cela ? »

— « Parce qu’il faut que nous soyons honnêtes l’un envers l’autre si nous devons travailler ensemble, si nous rencontrons ton peuple. Je ne crois pas que tu m’aies jamais menti, et je ne dois pas te mentir. Compris ? »

— « Oui, je crois. Et c’est vrai – je ne mens pas. Barton, j’espère que tu n’auras pas à tuer mon parent par l’œuf, et je crois ce que tu dis, que tu n’as pas le désir de le tuer. Mais si tu le dois, la situation étant ce qu’elle est, alors, tue-le. C’est bizarre à dire, mais c’est vrai. J’aimerais mieux que ce soit Hishtoo qui meure que toi.

» Car si tu gagnes, Barton, les Demu connaîtront un nouveau commencement. J’ai peur, mais je sens que ça doit arriver. »

— « Si tu veux le savoir, Eeshta, j’ai un peu peur moi-même. En tout cas, merci de comprendre notre situation. Tu es très bien – tu sais ? »

— « Oui, je suis en bonne santé et pas trop bouleversée. Est-ce que je m’occupe d’Helaise maintenant ? »

— « Bonne idée. À tout à l’heure ? »

— « Bien sûr, Barton. » Eeshta sortit. Il secoua la tête – arriverait-il jamais à comprendre ce qui se passait dans ce crâne ? Sans doute que non…

En allant à la salle de contrôle, Barton se versa une dernière tasse de café. Deux de plus qu’il ne m’en faut, pensa-t-il, mais bah ! Il trouva Myra Hake de quart. Elle lui fit un petit sourire, puis le regarda avec inquiétude.

« Barton, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? »

— « Pas encore sûr, Myra. Un groupe d’assaut va se mettre à la poursuite de Hishtoo, bien entendu. Qu’est-ce que tu sais ? »

Vivement elle vérifia le tableau de communications, vit que personne n’appelait, et mit tous les circuits sur l’alarme sonore. Puis elle se tourna vers lui.

— « Tarleton nous a mis au courant ; tu étais allé te coucher, je crois. » Il acquiesça de la tête. « La mort de Terike, l’évasion de Hishtoo – avec un laser – et les deux otages. Il y a autre chose ? »

— « C’est à peu près tout. Alors, tout le monde connaît les nouvelles ? »

— « Qui. Tout a été transmis et confirmé. Cheng t’a remplacé. »

— « Parfait. » Il but un peu de café, toujours agréablement chaud.

— « Mais après, Barton ? Je veux dire : Est-ce qu’on fait quelque chose ? »

— « Toi, Myra ? » Il secoua la tête. « Je ne sais pas encore qui partira à la poursuite de Hishtoo et qui restera. Plus tard dans la journée, j’aurai tout organisé. » Il la regarda. « Pourquoi ? Tu veux venir ? »

— « Ça m’est égal – partir ou rester – pourvu que Cheng et moi on soit ensemble. » Elle poussa un grand soupir. « Pauvre Helaise ! »

— « Ouais – son bras, c’était assez moche ; Hishtoo n’y est vraiment pas allé de main morte. » Il leva un sourcil interrogateur. « C’est bien ça que tu voulais dire, non ? »

Myra leva un instant les sourcils, qui disparurent sous sa frange blonde, puis les rabaissa. « Non ! Je voulais dire – enfin – Terike. »

— « Ouais. Ça lui fait de la peine sur le moment, mais la Cabine Trois n’était pas exactement un nid d’amour ces derniers temps. Elle n’a pas voulu l’admettre avant hier soir – tu sais comment il a pu sortir du vaisseau ? » Myra secoua la tête. « En menaçant Helaise – en la forçant à dire aux gars de la deuxième voiture que c’était d’accord avec moi qu’il parte à sa place.

» Myra – si ap Fenn était encore vivant, j’aurais du mal à me retenir de lui tordre le cou, à cet imbécile ! Parce que ce salaud, non seulement a failli faire rompre notre alliance avec les Tilariens – mais encore qu’il a permis à Hihstoo de s’évader. Avec un laser, et en nous enlevant tout l’avantage que nous aurions pu tirer de la surprise. »

— « Oui – je comprends ce que tu dois ressentir. Mais est-ce que tout était de sa faute ? »

Pendant un moment, Barton n’assimila pas le sens de ses paroles – puis, la réalisation le prit aux tripes que l’insulte d’ap Fenn à Limila était vengée à jamais. Il se sentit mesquin.

Il se ressaisit. « Sa faute ? Je suppose que non. Son oncle – ce maudit politicien, qui a fait pression sur l’Agence pour que cet instable passe les tests ! Il…»

Mais à Helaise, il avait dit : « Distribuer les reproches, il n’y a rien de plus con. » Et maintenant ?…

« Oh, merde, laisse tomber, Myra. Nous faisons tout ce que nous croyons devoir faire et, parfois, on a beau se casser le cul, ça ne sert à rien, c’est tout. Oh, pardon ! »

Elle se mit à rire.

— « Ne t’excuse pas – c’est une des expressions favorites de Cheng. »

— « Oui. Bon – alors, je…»

L’écran s’alluma. C’était Tarleton. « Barton ? Tu es occupé ? »

— « Tu es tombé du lit, hein ? Non – on bavardait. »

— « Tu me rejoins dans la cuisine et tu m’aides à me réveiller ? »

— « D’accord. » L’écran s’éteignit. « À tout à l’heure, Myra. Ça m’a fait plaisir de bavarder avec toi. »

— « Quand tu voudras. » Elle sourit et lui fit au revoir de la main.


**

La carte était déployée, les quatre coins maintenus par des assiettes. En bas du Bras galactique, à partir de Tilara, apparaissait une nouvelle nébuleuse sombre – une tache de café. Barton sourit. « Attention à la géographie stellaire. »

— « Ah ? Oui – ça ne s’en va pas facilement. Assieds-toi. Café ? »

— « Non, merci. » Barton s’assit, regardant la carte à l’envers, « J’en ai déjà bu trop pour aujourd’hui – je suis plein jusqu’aux yeux. Mes nerfs vont bientôt me trouer la peau et me faire danser comme une marionnette. »

— « Oui. Bon – pour la mission vers Sisshain, tu as pensé à ce qu’il te faut ? » En regardant Tarleton grignoter les restes de son petit déjeuner, Barton se dit qu’il avait dû être drôlement copieux.

— « Ouais, j’y ai pensé. Impossible de dire ce qu’il nous faudra. Alors, j’essaie de deviner. Tu ne peux pas te priver de plus de cinq vaisseaux, et je ne peux pas en prendre moins d’un – alors, sauf si tu as une meilleure idée, partageons la différence, et disons, trois. »

Tarleton hocha la tête en souriant. « J’étais prêt à aller jusqu’à six, mais je comprends ton point de vue. Pourtant, le minimum, ce n’est pas un vaisseau, c’est deux. »

— « Pourquoi ? »

— « Parce que nous aurons peut-être besoin d’un vaisseau de secours, à Sisshain, pour battre en retraite et faire un rapport à la flotte alliée en route. »

Barton réfléchit. « Oui, je comprends. Et il y a autre chose – ce ne sera peut-être pas une retraite. Je veux dire – si Hishtoo change d’avis et va ailleurs – à Demmon, par exemple ? Si nous ne le rattrapons pas, nous ne pourrons pas le savoir, avant d’avoir passé tout Sisshain au peigne fin. »

Il balaya les miettes de la table. « Tu sais – ça veut dire que le groupe d’assaut ne peut pas partir avant que l’horaire de la flotte soit établi. Sinon, le vaisseau de réserve sur Sisshain ne pourra jamais fixer un rendez-vous. »

— « Tu lis dans mon esprit, Barton. J’ai déjà dit à Slobodna – et à Vertan – d’avancer le décollage de la flotte, et de nous donner des itinéraires fermes. Scalsa nous enverra les résultats dès qu’il aura les informations nécessaires. Bien entendu, la situation est trop fluide pour donner un rendez-vous précis. Mais Scalsa dit qu’il peut programmer un corridor espace-temps – Si tu vois ce que c’est. Ça te parait faisable ? »

Pour considérer la question, Barton revint mentalement quelques années en arrière, à une époque où il préparait un doctorat de physique.

— « Ouais. Des paramètres flexibles prédéterminés. Entrées parallèles dans ton cerveau électronique et dans le mien – ça ne devrait pas trop diverger ; nous ne serons pas très longtemps sans contact. Mais il faudra respecter votre horaire – et de près. Aux vitesses où nous allons, une petite différence compte beaucoup. »

— « On respectera l’horaire. »

Barton hocha la tête. « J’en suis sûr. Mais les contingents alliés ? Tu peux te porter garant pour eux ? »

— « Si c’est nécessaire, Barton, quiconque ne pourra pas respecter l’horaire restera en arrière. »

— « D’accord – ça va. Mais j’espère que vous ne perdrez pas trop de retardataires. On aura sans doute besoin de toutes les forces qu’on pourra rassembler. »

— « Je sais. Mais on ne peut pas tout avoir. »

Barton se leva, et alla prendre un verre d’eau glacée dans le réfrigérateur. « Si, on peut tout avoir. Établis un rendez-vous plus tardif pour ceux qui ne pourront pas être au premier. Dis à Scalsa de calculer un second « corridor » pour un rendez-vous avec ce groupe. »

— « Je ne comprends pas. »

— « Quoi qu’il arrive sur Sisshain, avec mon groupe ou avec la flotte principale, plus tard, un vaisseau peut retrouver les retardataires et leur donner des instructions, pour qu’ils puissent entrer dans la danse si c’est nécessaire. »

— « Ça se défend, » opina Tarleton. « Mais j’espère qu’ils ne seront pas beaucoup dans le second groupe – et qu’on n’aura pas besoin d’eux. »

— « Moi aussi. Mais ça ne fait pas de mal de tout prévoir. »

— « D’accord. » Tarleton vida sa tasse. « Maintenant – combien de vaisseaux veux-tu vraiment, Barton ? »

— « Je m’en tiens à trois, si ça te va. »

— « Pourquoi trois ? »

— « Un pour atterrir, si ça parait faisable. Un pour rester en orbite, comme tu as dit, et pour retourner à la flotte. Et un juste en cas, comme ça. D’accord ? »

Tarleton essayait d’extraire encore quelques gouttes de café de sa tasse ; sans succès. « D’accord. Quels vaisseaux – et quels équipages ? »

— « Oh, merde ! Si tu reveux du café, je vais t’en chercher. » Ce qu’il fit. « Bon, abîme-toi un peu plus les reins pendant qu’on réfléchit à la question. » Il garda un moment le silence. « J’aimerais avoir ce vaisseau, parce que je le connais. Je fais corps avec lui quand tout va bien, et je sais quoi faire quand il y a un pépin. Et la Cabine Six se ferme du dehors. Mais je n’insiste pas – il est bien évident que je n’insiste pas. Penses-y, c’est tout. »

— « J’y penserai. Ça te va si je te donne une réponse un peu plus tard ? »

— « Bien sûr. Maintenant – il y a une autre chose que je voudrais, si nous avons le temps. C’est au sujet des armes. » – « Feu ! » Ils sourirent en entendant la réplique favorite de Tarleton, adaptée à la situation.

— « C’est une chose dont on a parlé l’autre jour, mais au sujet de laquelle on n’a pas pris de décision. Une dérivation pour alimenter un laser latéral. Corval avait une idée pour réaliser ça, et pour le groupe d’assaut – et au moins sur mon propre vaisseau – je voudrais qu’on le fasse. »

— « Comment ça marcherait ? »

— « Une valve gyromagnétique entre l’excitateur et les parties vitales. À partir de la sortie latérale, un système auxiliaire qui aboutirait entre le sas principal et la caméra juste au-dessus. Alors nous aurions la possibilité de tirer aussi latéralement. Tu peux me faire ça, à temps ? »

— « Ça ne devrait pas poser de problème – on a des tas de pièces détachées. Mais ton tube passera en plein milieu de la Cabine Trois. »

— « On aura de la place à revendre ; je ne pensais pas emmener l’équipage au complet. »

— « D’accord – je vais mettre plusieurs hommes là-dessus – Corval, sans doute, et tous les collaborateurs qu’il voudra. »

Tarleton se leva et se mit à arpenter nerveusement la petite pièce. D’autres étaient entrés, avaient mangé, et étaient repartis – sans venir déranger les deux hommes qu’ils voyaient absorbés dans leurs préoccupations. Pour l’instant, c’était Scalsa, qui faisait semblant de ne pas les voir. Tarleton lui rendit la pareille.

Il revint à la table et dit : « L’équipage, maintenant. Qui as-tu en tête ? »

Barton avala une gorgée d’eau ; la glace avait fondu. « C’est le plus dur, hein ? D’accord – pour les deux autres vaisseaux, qui tu veux. Mais je veux choisir moi-même mon propre équipage.

» J’ai besoin d’Eeshta, bien entendu – en un sens, c’est un premier contact. »

— « Oui. Théoriquement, c’est une mauvaise stratégie que de la risquer lors d’un premier assaut, mais…»

— « Mais c’est là que le risque a un sens. » Barton avala sa dernière goutte d’eau, puis considéra son verre avant de le reposer sur la table. « Pour le reste – j’aimerais avoir des gens que je connais, mais je ne peux pas te demander de me donner les meilleurs hommes. »

— « Tu peux toujours demander. Le pire que je puisse faire, c’est de te dire non. » – « J’aimerais bien avoir Scalsa, mais tu en as plus besoin que moi – alors, tu gardes Liese aussi, bien entendu. Mais je voudrais Cheng Ai et Myra. D’accord ? »

— « Oui – un pilote et un navigateur. Aux armes ? »

— « Deux navigateurs – tu oublies Eeshta. Je peux remplacer quelqu’un aux armes, si c’est nécessaire, et Limila peut tenir ces trois postes. Mais je suppose…»

— « Tu emmènes Limila ? »

— « Tu crois qu’elle resterait en arrière ? »

— « Non – je suppose que non. Mais tu disais…»

— « Oh, oui – bon, je suppose que je devrais avoir un préposé aux armes qui n’aurait rien d’autre à faire. »

— « Ou une. »

— « Euh ? »

— « Que dirais-tu d’Helaise ? »

— « Ça… ça ne serait peut-être pas une bonne idée, Tarleton. »

— « Pourquoi ? »

Pourquoi, en effet ? Pour se donner le temps de réfléchir, il traversa la cuisine et alla remplir son verre.

— « Vraiment, je ne sais pas, » reconnut-il. « Peut-être qu’elle est trop retournée par ce qui vient de se passer. Peut-être qu’elle ne voudrait pas partir avec moi. » Il secoua la tête. « Son bras ne posera pas de problème pendant très longtemps. Bien sûr, ce serait peut-être gênant de l’avoir à bord comme unique femme seule. Mais tu auras le même problème ici, à moins que tu ne transfères quelqu’un – ce que tu seras obligé de faire d’ailleurs, tout compte fait – parce que je vais te laisser un peu à court de personnel. »

La tasse de Tarleton était de nouveau vide ; il la considéra comme s’il l’avait surprise en train de tricher aux cartes. « Tu vas être à court toi-même. Je ne compte que six personnes – cinq, en plus d’Eeshta. »

— « C’est exact. C’est mon vaisseau qui atterrira – s’il y en a un qui atterrit – et au sol, le nombre nous nuira plus qu’autre chose. Qu’on soit six, huit ou dix, ça ne fera guère de différence… et pour cette mission, je veux des gens que je connais. Mais je ne peux pas te prendre tout ton équipage. » Après un silence, il reprit : « Mais d’ailleurs, pourquoi veux-tu te débarrasser d’Helaise ? »

— « Ce n’est pas exactement ça, mais je crois qu’un peu d’action lui ferait du bien. Et qu’elle serait plus utile que tu ne crois. Elle a montré hier soir qu’elle pouvait penser par elle-même, et dans une situation désespérée. Comme tu le dis, son bras ne pose pas de problème – tu as été plâtré comme ça pendant quelques semaines, et ça ne t’a jamais ralenti beaucoup. Si tu n’aimes pas les nombres impairs, j’ajouterai un autre homme d’un autre vaisseau. »

— « D’accord, j’en parlerai à Helaise, et je verrai ce qu’elle en dira. Si elle est d’accord, trouve-moi quelqu’un de bien pour aller avec elle, et tout ira au poil.

» Maintenant, j’ai des projets pour Vertan. Quelque chose qui m’est venu à l’idée, ce matin. Quand on atterrira sur Sisshain…»

— « Espérons-le…» coupa Tarleton.

— « À l’origine, si nous atterrissions, c’était pour une conférence officielle – après avoir parlementé dans l’espace, pour savoir si ça intéressait les Demu de discuter. Maintenant, tout est changé. On peut se trouver dans n’importe quelle situation inattendue. Y compris les plus épineuses. »

— « Barton, tu me rends dingue ! Où veux-tu en venir ? »

— « Tu te rappelles comment je suis sorti de la station de recherches des Demu ? »

— « Tu veux dire, avec un déguisement demu ? »

Barton acquiesça de la tête. « C’est ça. Eh bien, ça sera peut-être commode de pouvoir se faire passer pour Demu sur Sisshain – et je n’ai pas spécialement envie d’en trucider un autre pour lui prendre ses frusques. Alors, peut-être que l’industrie plastique de Tilara pourrait nous en concocter quelques-uns, avec des gants à quatre doigts…» – il leva une main, annulaire et auriculaire collés ensemble – « et des sandales. Eeshta peut servir de modèle. On aura besoin de robes et de capuches, bien entendu – et il faudra faire très vite. »

— « Je vais appeler Vertan avant d’aller à la conférence – dès que j’en aurai fini avec toi. »

— « À moins que tu aies autre chose à discuter, » releva Barton, « c’est tout de suite. »

— « Plus rien de pressé. Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? »

— « Aller voir Limila. »

Ce n’était pas si simple. Myra transmit son appel, mais Limila n’était plus au même endroit qu’avant ; elle était ailleurs, pour son traitement. Elle serait de retour en fin d’après-midi, et alors, il pourrait la voir. Je dois mûrir, se dit Barton ; il fit juste assez de ramdam pour extraire quelques informations d’une Tilarienne qui semblait avoir juré de n’en donner qu’aussi peu que possible. Elle aurait pu, se dit-il, sortir de n’importe quel hôpital de la Terre.

Bon, pensa-t-il – autant aller à la conférence avec Tarleton. Non – d’abord, il fallait parler avec Helaise, si elle était assez en forme.

Elle l’était. Un plateau et des assiettes indiquaient qu’elle venait de déjeuner et, à son sourire détendu, on voyait que sa convalescence était en bonne voie.

« Je vais très bien, » dit-elle. « En partie grâce aux petites ampoules de Max, je suppose. Mais je me sens reposée. Et – et j’ai passé le pire, à propos de Terike. »

— « Bon, ça me fait plaisir. Et toi, Eeshta ? »

— « J’ai repensé à ce que tu m’as dit sur Hishtoo et sa malédiction ; la paix augmente dans mon esprit. Et nous avons parlé, Helaise et moi, puisque c’est moi qui m’occupe d’elle. »

— « Parfait. Si tu veux en discuter encore, je suis à ta disposition. Et merci de nous aider. » Il se tourna vers Helaise. « J’aurai peut-être un boulot pour toi. Dans un ou deux jours, je pars avec trois vaisseaux à la poursuite de Hishtoo. Ça te plairait d’être ma canonnière en chef ? »

— « Je ne serais pas bonne à grand-chose la première semaine – mais ce ne serait pas nécessaire, non ? Si Max dit que ça va…»

Elle repoussa ses cheveux en arrière, et en tortilla une mèche autour de son doigt. « Qui d’autre sera à bord ? » Elle regarda le plateau de son déjeuner. « Oh, tu voudrais du café ? »

— « Encore une tasse, et je sombre sans laisser de trace. Tu n’as pas une bière, non ? »

— « Je vais en chercher une à la cuisine, » proposa Eeshta. « De toute façon, il faut que je rapporte le plateau. » Elle empila tout sur le plateau et sortit.

— « Eh bien, » dit Barton, « jusqu’à maintenant, il y a Cheng, Myra, Limila, Eeshta, toi si tu acceptes, moi, et un gars que Tarleton va nous envoyer. »

Elle compta sur ses doigts. « Ça ne fait pas un équipage complet, non ? »

Il lui répéta ce qu’il avait dit à Tarleton. « Une fois qu’on sera au sol et qu’on rencontrera des Demu, le nombre n’aura pas d’importance. La coordination en aura. »

— « Alors, pourquoi un nouveau ? Oh, je comprends ! »

Elle se mit à rire. « Un compagnon pour la pauvre petite Helaise. »

— « Oh, écoute…»

— « Je ne me plains pas – ça ne me disait rien d’être la cinquième roue du carrosse, ici. Et qu’il soit, il n’aura pas grand-chose à me faire oublier. »

Barton ne sut quoi répondre ; l’entrée d’Eeshta le tira d’embarras. Elle ouvrit une bière pour Barton et en mit plusieurs autres dans le réfrigérateur.

— « Merci, Eeshta. Mais, Helaise…»

— « J’avais pensé me faire transférer sur un autre vaisseau – avec des nombres d’hommes et de femmes inégaux, où c’est le partage plutôt que le couple qui est la règle, et où je pourrais avoir des rapports transitoires avec plusieurs, plutôt qu’être totalement engagée envers un seul. »

— « Alors, c’est ça que tu veux ? »

Elle le regarda, les yeux dilatés par la réflexion, puis fronça légèrement les sourcils. « Je ne sais pas, Barton – je ne suis pas sûre. Si les choses étaient différentes sur ce vaisseau… Au début, j’étais avec Vito, tu sais, puis pendant quelque temps avec Cheng, avant de finir avec Terike. Et je les aimais bien – et eux aussi, je crois – mais chacun en a trouvé une qu’il aimait encore mieux. On pourrait dire que je suis arrivée à Terike par défaut. Tu l’avais remarqué ? »

Gêné, Barton dit : « Je n’ai pas fait très attention pendant la période d’adaptation. D’abord, ça ne me regardait pas. »

— « Et je t’aimais bien, Barton, pendant cette période. Terike n’était pas gentil – il essayait, mais il ne savait pas comment faire. »

— « Je ne suis pas toujours gentil moi-même, » marmonna-t-il.

— « Je n’aimerais pas un homme qui le serait toujours – il y a humeur et humeurs. Le tout, c’est de les accorder comme il faut des deux côtés. »

— « Oui, mais est-ce que nous ne nous écartons pas du sujet ? »

— « Peut-être. Tout ce que je voulais dire, c’est que si je pouvais partager, ce ne serait pas la peine de me chercher un nouveau compagnon, un étranger – sur ce vaisseau ou sur un autre. Je sais – ça ne peut pas marcher ; il y a trop de gens qui ne l’accepteraient pas – mais en tout cas, je voulais te le dire. »

— « Je ne comprends pas, » s’étonna Eeshta. « Tant d’histoires pour savoir qui est avec qui, et pour toujours. Ce n’est pas pareil chez les Demu. Il y a une saison, et avant, on se met d’accord sur la formation des couples. Le temps vient, on fait ce qu’on doit, et après, c’est fini, jusqu’à ce que le cycle revienne et que les œufs mûrissent. »

— « Autres gens, autres mœurs, » fit Barton. Et je parie, pensa-t-il, qu’il n’y a rien de semblable à nos films à l’eau de rose chez les Demu. « Ce n’est pas étonnant que tu ne nous comprennes pas, Eeshta. À dire vrai, lui y a des moments où nous ne nous comprenons pas nous-mêmes.

» Helaise, tu as raison ; ça ne marcherait pas. Avec Limila, oui, elle est Tilarienne. Mais, bon – je ne vois pas Myra ou Liese, par exemple, accepter le partage dans les rapports qui se sont établis maintenant. »

— « Oui, Barton – je sais. Alors, je peux y réfléchir – à ton offre d’emploi, je veux dire – et te donner la réponse plus tard ? Quand je saurai ce qu’en pense Max ? »

— « Bien sûr – parfait. Bon, il faudrait que je m’active – pas de repos pour les méchants. Au revoir, Helaise – Eeshta. »

— « Et merci ! » lui cria Helaise, « de m’avoir laissé pleurer dans ton giron. »

— « Quand tu voudras. Si ça peut te faire plaisir. » Il referma la porte et se mit à la recherche de Tarleton. Il ne le trouva ni dans la salle de contrôle, ni à la cuisine, aussi alla-t-il à la Cabine Un. Alene Grover répondit à la fois au coup qu’il frappa et à la question qu’il posa.

« Il est parti il y a une demi-heure. Il a dit que tu viennes à la conférence si tu t’ennuyais, mais pas si tu avais quelque chose de mieux à faire. Tu veux venir me tenir compagnie un moment, Barton ? »

On est sur le vaisseau, se dit-il – on ne devrait pas.

Mais ils firent l’amour quand même.

De retour dans la Cabine Deux, seul, Barton réfléchit : Je suis de bonne humeur, c’est sûr. Ça avait été agréable, avec Alene – Celle-là, elle était vraiment ardente. Alors, pourquoi se sentait-il si bizarre ? Culpabilité ? Non, pas vraiment. Ce n’était pas son genre…

Il décida que c’était parce qu’il n’avait pas vu Limila depuis longtemps. Cette omission ne venait pas de lui, mais le tracassait quand même. Pourtant, le soir même, il la verrait, et tout irait bien.

Sur son panneau interphone, une lumière et une sonnerie l’appelèrent à la cuisine. Tarleton, pensa-t-il et il avait raison.

« J’arrive dans une minute, » annonça-t-il.

Le patron buvait encore du café – cette fois avec Liese Anajek. « Tu vas te tuer à boire ça tout le temps, » grogna Barton, qui s’ouvrit une bière avant de s’asseoir avec eux. « Alors, comment ça s’est passé à la conférence, aujourd’hui ? »

— « Comme d’habitude, » fit Tarleton, « peut-être un peu mieux. D’après les rapports, tout va comme prévu, on prendrait même un peu d’avance. Les armes portatives que tu aimerais tant – elles sont en bonne voie. Les Boucliers individuels – on espère qu’ils seront prêts – assez pour le personnel du groupe d’assaut, en tout cas – après-demain quand vous décollerez. Sinon – est-ce que tu attends, ou est-ce que tu pars sans ? »

— « C’est à moi de décider ? » Tarleton hocha la tête. « Je pars sans. »

— « Oui. Je ne pouvais pas t’en donner l’ordre – mais je n’ai jamais cru que ce serait nécessaire. »

— « Quoi d’autre ? » Barton se sentit tout excité à l’idée de l’action qui approchait. Enfin, ça commence !

— « Tes déguisements demu – pas de problème. Vertan dit qu’ils ont un plastique léger à rigidité variable, qui est parfait pour ça. Eeshta va leur servir de modèle cet après-midi ; ça ne prendra pas plus d’une heure. Tu les auras à temps. »

— « Parfait. Je préviendrai Eeshta. »

— « Je l’ai déjà prévenue. » Barton battit des paupières. « Nous avons mis au point l’horaire de la flotte, » continua Tarleton. « Scalsa est déjà en train de communiquer aux Tilariens et à nos commandants d’escadre les données concernant les itinéraires et les temps. »

— « Je ne verrai même plus Vito avant le décollage, » souligna Liese en feignant une moue, « à moins que je ne me déguise en bande magnétique. » Considérant la rondeur de ses formes, Barton retint la remarque évidente qui lui vint aux lèvres.

À la place, il demanda : « Le décollage, c’est pour quand ? »

— « C’est une opération étagée : L’un des vaisseaux de Slobodna est parti aujourd’hui pour Larka, et l’un de ceux de Tamirov pour Filj, pour tout organiser. Notre contingent partira dix jours après toi. »

Barton secoua la tête. « Comment crois-tu qu’on pourra réussir le rendez-vous si Scalsa est encore en train de travailler au minutage ? »

— « Il est assez avancé. Nous avons rapproché le point de rencontre. Où est la carte ? – là, c’est sur le Bras galactique, un peu au-dessus de la tache de café.

» Les vaisseaux partis aujourd’hui ont ces données – le lieu, le temps, et les vitesses d’approche. Une fois le rendez-vous effectué – et il va un peu s’étirer en longueur, je te l’accorde – on pourra distribuer le reste de l’horaire de la mission sur lequel il travaille en ce moment. »

— « Ouais, » dit Barton, « ça peut marcher. Combien crois-tu avoir de présents ? »

— « Tu veux dire, combien pourront partir à temps ? Plus de quatre-vingts pour cent, je crois. »

— « La Loi de Murphy n’est pas de cet avis. »

— « J’en ai tenu compte. Les estimations initiales étaient plus optimistes, de beaucoup. J’ai fixé arbitrairement un coefficient de « bousillage », puis je l’ai doublé. »

Barton sourit. « Dans ce cas, je suis d’accord. Tes estimations au pifomètre se sont généralement révélées bonnes quand nous assemblions notre flotte. C’est juste nos nouveaux amis qui m’inquiétaient. »

Tarleton le regarda durement. « Tu as encore une dent contre eux – à propos d’ap Fenn ou d’autre chose ? »

Barton secoua la tête. « Non – je ne crois pas. C’est juste que… que cet incident m’a montré que nous en savons bien moins que nous ne croyons sur ces gens. »

— « Je crois que nous en savons assez. Si tu n’es pas d’accord, il vaudrait mieux qu’on leur pose quelques questions en vitesse. Tu as des idées ? De vagues pressentiments ? »

Barton réfléchit. « Une idée, peut-être. Avons-nous jamais discuté avec quelqu’un de ce qui se passera si nous gagnons ? Si nous gagnons ? » – « Mais c’est évident, voyons ! » lança Liese Anajek. « Les Demu arrêteront leurs raids. »

— « Exact – sur ce point » opina Barton. « Mais après l’incident ap Fenn, l’idée m’est venue tout d’un coup – que nos amis ont peut-être une idée derrière la tête. Comme une vengeance. Merde – avant de connaître Eeshta, je pensais comme ça aussi. Et ces gens sont leurs victimes depuis des siècles, pas depuis quelques années, comme nous. Il se peut qu’ils ne veuillent pas s’en tenir à un simple cessez-le-feu. »

Le visage de Tarleton manifesta de l’inquiétude. « Je n’y avais pas pensé – mais j’y penserai. Barton, demain matin, je mettrai Vertan sur le gril – subtilement bien entendu – pour découvrir quel est son avis sur la question, et celui des Filjar et des Larka-Te. »

Barton se mit à rire.

— « Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? » s’étonna Liese Anajek.

— « Il faut voir les choses de mon point de vue. Nous voilà, nous préparant à attaquer les invincibles Demu – et nous souciant déjà de leur bien-être – après ! »

Quittant la cuisine pour la salle de contrôle, Barton essaya une fois de plus de contacter Limila. Par l’intermédiaire de l’écran, il rencontra la même Tilarienne taciturne. Limila était là, oui. Non, elle ne pouvait pas venir jusqu’à l’écran. Qui, tout allait bien. Oui, Barton pouvait venir lui rendre visite. Oui, ils pourraient dîner ensemble. Oui, on en informerait Limila.

Barton la remercia, remercia Myra pour lui avoir passé la communication, lui demanda de lui appeler une voiture, et se dirigea vers la Cabine Deux pour prendre un bain et se changer. En chemin, il passa la tête dans la cuisine.

« Je dîne dehors ce soir, Tarleton, » annonça-t-il. « Je reviendrai dans la soirée. »

— « Oh ? Quelqu’un que je connais ? »

— « Ouais. Limila. »

— « Oh, très bien – donne-lui le bonjour, veux-tu ? »

— « Je n’y manquerai pas. » Et il partit, le Barton, se faire beau pour aller voir sa chérie. Quatre jours, ça peut sembler long.

C’était la même fille au volant ; elle comprit très vite où il voulait aller. Arrivé à destination, incertain de joindre sa station d’attache par le système de communications tilarien, il lui demanda de revenir dans environ deux heures.

Il entra dans le bâtiment, et trouva la première chambre vide, alors il suivit le corridor jusqu’à la quatrième porte, et frappa. La voix de Limila répondit. « Sois de bienvenue ! » Il ouvrit la porte.

« Barton, Ça m’a semblé si long. » Assise dans son lit, soutenue par des oreillers, elle lui tendit les bras. Il ne la fit pas languir.

Mais : « Attention ! » prévint-elle comme il commençait à la serrer dans ses bras. « Sous ma chemise, je suis connectée à des tas de trucs. Avec des tubes et des tuyaux. » Elle sourit alors, et continua à sourire jusqu’à ce qu’il ait remarqué que, maintenant, ses dents étaient plus petites et plus nombreuses.

— « Nom d’un chien ! Ils t’ont déjà fait pousser des dents tilariennes ? »

— « Oh, non – celles-ci aussi sont fausses. Mais la partie qui touche la racine est molle, de sorte que je peux les porter pendant que les autres poussent. À part peut-être pendant un court laps de temps, je ne serai plus jamais obligée de manger des bouillies. »

— « Et quoi d’autre ?…»

Elle lui fit signe de se taire et de s’asseoir dans un fauteuil à côté de son lit. « Non, Barton – parle-moi d’abord de vos progrès. Quand est-ce que la flotte part ? Est-ce que vous avez trouvé une solution à tous les problèmes ?

» Et toi, Barton, pendant mon absence, tu as pleurniché, ou as-tu raisonnablement cherché une consolation avec la jeune livajj ? Comme elle est gentille ! – si elle a été de réconfort pour toi, je l’embrasserai comme une sœur ! »

Stupéfait, Barton s’écria : « Personne ne t’a rien dit ? »

— « Me dire quoi, Barton ? » Le sourire avait disparu. « Non, rien. Dis-moi, maintenant. »

— « Je ne sais par où commencer – c’est moche, presque tout. Oh, pour la flotte elle-même, le travail avance bien mais – » Il commença par la réception, la sortie à l’anglaise d’ap Fenn, la tentative de viol, et la mort subséquente du coupable.

— « Contre son désir ? » Limila secoua la tête. « Il vaut mieux qu’il soit mort. Mais il y a autre chose ? »

Il raconta l’évasion de Hishtoo, et le rôle qu’avaient joué Helaise et Eeshta. «…et ce vaisseau a un laser ; nous ne pouvons pas permettre que les Demu s’en emparent et le copient. Mais ce n’est pas le pire. » Et, en hésitant, il raconta l’infortune des otages Tilariens.

— « Oh, non, Barton – pas livajj ! Et le pauvre Gerain aussi ? Mais que pouvez-vous faire ? » Alors, il lui parla du groupe d’assaut et des espoirs limités qu’ils mettaient en lui.

— « Après-demain, nous décollons. Nous avons dû attendre que les nouvelles armes soient installées – plus un certain nombre d’autres choses dont nous avons besoin – je t’expliquerai plus tard. En tenant compte de notre accélération plus grande, nous avons de bonnes chances de rattraper Hishtoo avant qu’il arrive à Sisshain. »

— « Sisshain ? »

— « Il a dit à Eeshta que c’était là qu’il allait – et c’est la planète surprise, celle dans le nuage de poussières, dont l’Ormthan nous avait parlé. Mais quand nous l’aurons rattrapé – si…

» C’est inquiétant, Limila – très inquiétant. Il ne se rendra pas – pas à des animaux. Il essaiera de se servir d’livajj et de Gerain pour nous faire du chantage – salade de crabe, tu te rappelles ? Je ne peux ni l’accepter, ni céder. Il faudra que je tue… Le vaisseau, et eux tous. Que je tue livajj ! »

Elle lui prit la main et la serra doucement. « Barton, tu ne crois pas qu’livajj – et Gerain – préféreraient ça ? Même si Hishtoo ne les torture pas. Ils ont vu les photos – ce qu’on nous a fait, à moi, à Siewen, et au Freak. Livajj est jeune ; souffrir cela lui ferait perdre la raison. Non, Barton, je sais que tu les sauverais si tu pouvais. Mais sinon, la mort est préférable. »

Il réalisa qu’il lui serrait la main très fort, et desserra son étreinte.

— « Oui – tu as raison ; je sais. Mais quand même…»

— « Tu feras ce que tu pourras. Comme toujours, Barton. » Gentiment, il l’embrassa.

— « Bon, » décida-t-il. « Assez parlé de mes soucis pour le moment. Mais » – il montra un étrange renflement sous sa chemise – « qu’est-ce que c’est que ça ? Tu es branchée sur des canalisations ? Il y a quelque chose qui ne va pas ? »

— « Non, rien. Il faut que je te dise – tout ce qui est arrivé – j’ai presque oublié. C’est les seins, Barton. Ils sont vrais ! »

Barton regarda les renflements d’un œil méfiant. « Si gros que ça ? »

Elle éclata de rire. « Non, ça c’est la machinerie. Pour que mon corps les accepte. » Le jargon biochimique n’était pas le fort de Limila en anglais, ni celui de Barton dans aucune langue, aussi l’explication prit-elle un bon moment ; mais il comprit immédiatement que les nouveaux seins étaient des transplants.

« Elle grimpait, et elle est tombée de haut, et elle est morte. Elle était jeune, Barton – très jeune – c’est pourquoi ils sont assez petits. J’ai demandé s’ils grossiront jusqu’à avoir la taille normale pour une femme de mon âge ; personne ne peut me le dire. Mais ça m’est égal. L’important, c’est qu’ils soient vrais. » Puis son visage s’attrista. « Mais même comme ça, Barton, je préférerais ne pas les avoir et qu’elle soit encore en vie. »

— « Je sais. » L’interrompant un instant, il la serra dans ses bras.

Barton connaissait la question des transplants – et comment les réactions immunitaires du corps rejettent les tissus étrangers. Les enzymes étrangers sont traités comme des envahisseurs hostiles et repoussés. Sur Terre, la suppression des réactions immunitaires permettait de prolonger la vie de la greffe pendant un certain temps, mais rarement de façon définitive.

Les Tilariens, s’il avait bien compris, enlevaient les enzymes coupables du sang revenant du nouveau tissu, de sorte que les mécanismes de défense n’étaient pas alertés. En même temps, le sang de Limila modifiait peu à peu les enzymes des transplants, jusqu’à ce qu’ils soient compatibles avec les siens.

— « Et bientôt, » dit-elle, « je serai délivrée des tubes et des machines. »

— « Quand ? »

— « Cinq jours, parait-il – peut-être six. Pourquoi ? Oh…»

— « Oui. Est-ce que c’est difficile de déconnecter tous ces tuyaux ? Parce que le groupe d’assaut décolle – doit décoller dans deux jours. » Les muscles de son visage se durcirent. « Faudra-t-il que je te laisse en arrière ? »

Elle réfléchit, fronçant légèrement les sourcils. « Non. On me l’a dit quand j’ai demandé si j’aurai des cicatrices. Au début, tu sais, on avait pensé m’introduire dans le torse de la matière inerte, juste pour l’apparence.

J’ai dit non. Puis, on m’a proposé de soulever la peau et la couche de graisse sous-jacente, de les lier de l’intérieur pour avoir des protubérances convaincantes, mais sans les sensations d’autrefois. J’étais prête à accepter. Et c’est alors que la jeune fille est tombée et est morte, et qu’on m’a offert ses seins. Et alors, j’ai demandé ce que ça me ferait. »

— « Et alors ? » Pourquoi, se demanda Barton, faut-il que j’aime une femme qui tourne tellement autour du pot ?

— « Oh – les tuyaux, oui. Ce n’est pas difficile. Il faut les tirer quand le temps sera venu, doucement et délicatement. On m’a dit que ça ne fait pas très mal. Quand on les retirera, il sortira un peu de sang, mais ça ne présente aucun danger. Les pansements seront comme pour des petites coupures. Non, Barton – je ne serai pas obligée de rester en arrière. »

Son soupir de soulagement fut plus fort qu’il ne l’aurait voulu. « Tant mieux ! Ça ne m’aurait pas plu. »

— « Ni à moi, Barton. Maintenant déjà, ça fait trop longtemps que je suis loin de toi. »

Il la regarda. « Ouais. Eh bien, quand on t’aura détachée de tes tuyaux…»

Un bruit à la porte les interrompit – quelque chose qui tenait du grattement. « Sois de bienvenue ! » lança Limila.

Une femme entra – celle dont Barton avait fait la connaissance sur l’écran, et qui lui donnait des renseignements comme on arrache des dents. Il lui sourit ; après tout, pourquoi pas ?

— « L’heure est de la nourriture, » annonça-t-elle. « Est-ce de plaisir pour vous deux de manger ici ? »

— « C’est de commodité, » approuva Limila. La femme roula dans la chambre une table chargée de plats couverts, puis partit avec les remerciements de Limila. Barton réalisa qu’il avait faim depuis un moment.

Ils parlaient rarement en mangeant, et ne parlèrent pas davantage ce jour-là. En finissant, Barton regarda sa montre. Peu habitué au jour tilarien, plus long, elle ne lui était pas de grande utilité hors du vaisseau, sauf pour mesurer des intervalles spécifiques, comme en ce moment. Mais il réalisa que sa voiture tilarienne viendrait bientôt le prendre.

« Barton – tu as bien mangé ? » Il réalisa qu’il avait à peine fait attention.

— « Oui. Mais j’avais trop de choses en tête pour apprécier le repas comme il le méritait. »

— « Oui, j’ai vu. Tu fais cela trop souvent. Plus souvent que tu ne devrais. »

— « Je sais, » dit-il. « Peut-être plus tard, quand on n’aura plus autant de raisons de se faire du souci. Écoute – quand peux-tu revenir au vaisseau ? »

— « Je demanderai. Demain, si c’est possible, ce serait le mieux. »

— « Oui. » Il la regarda. « Limila – je voudrais que tu sois débarrassée de toute cette quincaillerie. Enfin, il n’y en a plus pour longtemps… Bon, maintenant, il vaut mieux que je m’en aille. La voiture sera bientôt là. »

Il se pencha sur elle pour l’embrasser. Quand il voulut se redresser, elle le retint.

— « Barton – en mangeant, moi aussi j’ai pensé à d’autres choses. Et je pense que si je me couche un peu plus comme ça et que toi – non, plus sur ma droite. On essaie, maintenant ?…

» Barton, tu vois cette ouverture dans la couverture ? Touche-moi du bout du doigt. On me dit que les nerfs vont se ressouder ensemble, mais je ne – Barton ! Je sens ta main ! Barton, ce sera comme avant ! Et maintenant…»

« Barton ? » dit-elle quand le temps de la conversation fut revenu. Il avait passé sa main sous la nuque de Limila ; elle la lui prit et se la passa sur le crâne, lisse, dépourvu de la perruque tilarienne, en une caresse involontaire. « J’aurais pu aussi avoir les cheveux de cette jeune fille – ou le cuir chevelu à partir duquel ils peuvent pousser. J’aurais dû ? »

— « Euh ? » La caresse cessa d’être involontaire.

— « On me l’a offerte. On l’a mise en réserve pour le cas où je la voudrais si nous revenons ici. Mais je voulais savoir ce que tu en pensais, et je n’ai pas pu te contacter, aussi j’ai dit non, pour cette fois. J’ai eu tort ? »

— « Mais je ne sais pas. Tu n’aurais pas dû attendre d’avoir mon avis, Limila. Fais ce que tu veux, toi. »

— « Peut-être que c’est ce que j’ai fait. » Partant de la racine du nez, elle se passa les doigts sur le front, puis sur le crâne. « Je ferai ce que tu voudras, Barton, parce que moi, je ne sais pas trop. Parfois, je me suis sentie mutilée – encore plus que pour les seins. Mais, d’un autre côté, c’est très pratique de pouvoir laver mes cheveux sans les avoir si longtemps tout mouillés sur la tête. »

Barton éclata de rire. « Eh bien – tant que tu es contente ! On reviendra ici, tu sais. » Il écarta de son esprit l’idée que les Demu auraient peut-être leur mot à dire sur ce sujet. « Il sera toujours temps de se décider alors – d’accord ? »

— « Oui, Barton. Et maintenant, je vois que tu recommences à regarder ta montre. Il faut que tu t’en ailles. Tu m’embrasses ? » Ils s’embrassèrent. « Si je ne suis pas sur le vaisseau demain, tu auras un message t’en expliquant la raison. »

— « D’accord. Bonne nuit, Limila. »

Il sortit ; la voiture attendait. Il se sentait comme un grand poids de moins sur le cœur – et il n’avait même pas trouvé le moyen de parler à Limila de ses rapports avec Alene. Aucune importance, il savait qu’elle ne serait pas fâchée…

Retournant vers le vaisseau, il se sentait plus détendu – physiquement et moralement – qu’il ne l’avait été de longtemps.

De retour sur le vaisseau, il trouva Tarleton dans la cuisine. Est-ce qu’il en était seulement sorti au cours des dernières heures ? Barton décida de ne pas s’en informer.

Tarleton était grand, mais l’homme qui l’accompagnait l’était plus encore ; il se leva et se présenta avant que Tarleton ait pu le faire.

« Monsieur Barton, sans doute ? Je suis Abdul Muhammed, et je vais peut-être faire partie de votre équipe. J’ai deux spécialités : le pilotage et les armes. » Il mesurait plus de deux mètres ; Barton estima qu’il devait peser dans les cent vingt kilos. Sa poignée de main, bien que retenue, était quand même plus puissante que la plupart.

— « Enchanté. Mais Barton suffit. »

— « Comment ça ? » Un demi-sourire découvrit ses dents, très blanches sur sa peau bleu-noir.

— « Je veux dire que vous pouvez laisser tomber le monsieur. »

— « Ah oui, je comprends. Vous n’aimez pas les titres. Je m’en souviendrai. »

— « Abdul est le meilleur spécialiste des armes de l’Escadre Trois, » dit Tarleton. « Quand je l’ai demandé, Tamirov s’est mis à chanter le chœur des Bateliers de la Volga à lui tout seul ! »

Abdul éclata de rire. « Si vous ne plaisantez pas – permettez-moi de continuer à penser que vous plaisantez quand même. Tamirov est un excellent commandant – mais je ne l’ai jamais entendu chanter ! »

Il me plaît, ce gars-là, pensa Barton. « Bon, asseyez-vous, mes enfants, » dit-il. « J’ai envie d’une bonne bière. Et vous ? » Abdul leva le doigt ; Tarleton montra son éternelle tasse de café. Barton fit le service, puis s’assit avec eux.

— « Comment va Limila ? » s’enquit Tarleton.

— « Très bien. » Barton sourit. « Il y a du nouveau – je t’en parlerai plus tard – mais elle va bien et pourra partir avec nous. »

Abdul prit la parole. « Limila – c’est la Tilarienne, autrefois prisonnière des Demu ? »

— « Oui, » acquiesça Barton, « et maintenant ma prochaine la plus nécessaire. » C’est volontairement qu’il s’était servi de l’expression tilarienne.

— « Je comprends. » Pendant un moment, le Noir garda le silence. « La Grande République Centre-Africaine a jugé préférable de n’envoyer que des mâles dans l’espace. Ma prochaine la plus nécessaire, comme vous dites, élève nos deux enfants dans une jolie maison au milieu d’un verger. J’espère que je l’y retrouverai un jour. Mais par-dessus tout, Barton, j’espère que ce qui est arrivé à votre femme lui sera épargné. C’est pourquoi je suis ici. »

Barton prit une décision. « Content de t’avoir avec nous, Abdul – tu viens de signer ton contrat. » Après tout, la poignée de main n’était pas si terrible quand on s’y attendait.

Tous trois échangèrent des informations, Barton et son chef confirmèrent les plans, et la fin de la soirée passa vite. Tout était prêt, sauf les Boucliers individuels ; ils ne savaient pas encore s’ils les auraient.

Barton prit congé et alla se coucher de bonne heure. Maintenant, l’absence de Limila ne le hantait plus ; au contraire, il sentait autour de lui sa présence passée et future.

Le lendemain matin, entrant à la cuisine, il y trouva Tarleton arrivé avant lui. « Tu couches ici ? » demanda Barton, « ou bien tu rentres chez toi de temps en temps pour dormir ? »

— « Les deux. Barton, voici ce que j’ai décidé – tu prendras ce vaisseau pour partir. Nous ne sommes que quatre à rester, et les autres vaisseaux ont chacun un équipage de dix personnes, avec deux couchettes libres. Je vais donc prendre le commandement d’Astronef Deux – qui est équipé du système de communications nécessaire au commandement – et deux membres de son équipage seront transférés sur un autre. Le Deux sera complet. »

— « D’accord – parfait. Que devient mon laser latéral ? »

— « Il sera prêt – sur les trois vaisseaux. »

— « Encore mieux – tu as donc choisi les deux autres ? »

— « Oui, un de l’escadre de Slobodna et un de celle d’Estelle. Les commandants assisteront à la conférence d’aujourd’hui. »

— « Eh bien, tout m’a l’air en place. » Barton se dirigea vers Eeshta, qui s’était mise à faire la cuisine à la chaîne. « Bonjour, Eeshta. Tu as deux portions d’œufs brouillés ? J’ai faim. Et peut-être, quelques toasts et un peu de saucisse ? »

— « Bien sûr, Barton. La saucisse n’est pas tout à fait cuite, mais ce ne sera pas long. »

— « Parfait, » approuva-t-il. « Comment va Helaise ? »

— « Son bras va mieux et la fièvre baisse. Mais maintenant, c’est son esprit qui a la fièvre, je crois – et elle ne veut pas dire ce qui la tracasse. Pourtant, je le lui ai demandé. » Elle remplit une assiette suivant les désirs de Barton, et la lui tendit.

— « Merci – bon, j’irai la voir. » De retour à la table, il répéta la conversation à Tarleton. « Est-ce que je m’occupe d’elle ? »

— « Non ; c’est moi. Aujourd’hui, le départ du groupe d’assaut sera à l’ordre du jour à la conférence – et c’est plus tes oignons que les miens. Je te donnerai mes notes d’hier. N’oublie pas de relever tout ce qu’on dira d’important, hein ? »

— « Évidemment. » Barton mangea en silence. Puis, piquant le dernier morceau, il dit : « Abdul Muhammed est super ; tu as bien choisi. Je lui fais confiance pour m’épauler, quoi qu’il arrive. »

— « C’est aussi mon avis. Avec son intelligence, je ne comprends pas pourquoi il n’est pas au moins commandant de vaisseau. »

Barton haussa les épaules. « La politique, sans doute – d’habitude, c’est ça. Regarde ap Fenn. »

Tarleton ne répondit pas.

« Bon, » plaida Barton. « Oublie ce que je viens de dire – désolé d’avoir remis ça sur le tapis. Maintenant, et pour l’ordre du jour de tout à l’heure – affranchis-moi un peu, tu veux ? »

Ce que fit Tarleton, et Barton le quitta pour aller à la conférence, la tête et le bloc-notes tellement pleins qu’il désespérait de s’y retrouver. Mais il essaierait quand même…

Arrivé au bâtiment de la conférence, Barton rencontra Slobodna, accompagné d’un petit homme aux cheveux blonds. Il sentait qu’il le connaissait, mais il n’arrivait pas à le situer. « Hello, Slobodna ! »

— « Bonjour, Barton. Tu te souviens de Kranz ? »

— « Bien sûr. » Après Barton, Kranz avait été le premier – et Slobodna le second – à piloter le vaisseau enlevé aux Demu. Mais il y avait des mois de ça ; Barton ne l’avait plus revu depuis. « Comment allez-vous ? » Ils se serrèrent la main.

— « Très bien, Barton. Mon vaisseau a été désigné pour faire partie du groupe d’assaut avec vous. J’espère que vous n’êtes pas superstitieux – c’est Astronef Treize. »

Barton éclata de rire. « Les seuls mauvais numéros que je connaisse sont ceux qui perdent à la roulette – et je ne joue pas à la roulette. »

— « Moi non plus. » Kranz regarda vers la porte. « Hé, je crois que voilà le reste de la troupe. »

Estelle Cummings approchait, escortée d’un homme mince et basané. « Messieurs, » annonça-t-elle, « je vous présente le Capitaine Lombard, d’Astronef Trente-Quatre. Je vous le recommande sans réserve. »

Ils échangèrent noms et poignées de main. « Tâchons de rester ensemble, » dit Barton, « pour avoir tous les mêmes informations et ne pas être obligés de nous les passer plus tard. D’accord ? Je sais que nous n’aurons guère l’occasion de discuter de nos propres plans, mais Tarleton nous réunit ce soir sur Astronef Un pour une petite séance de gamberge, si ça vous va. »

Ça leur allait. Consultant le bloc-notes de Tarleton, Barton vérifia l’état de préparation de chaque vaisseau. Le travail avançait bien ; il se dit que ces gens savaient travailler vite sous pression. Il était presque arrivé au bout de sa liste quand la conférence commença. « Bon – on finira à la première pause. »

Vertan parla ; il fit un bref résumé de l’état des travaux, et désigna les responsables pour chaque problème. Slobodna fit un rapport sur les armements, y compris le laser latéral de Barton. « Le groupe qui s’occupe des armements pourra en discuter à la pause, et décider combien de vaisseaux on doit transformer. » Il ne dit pas un mot des Boucliers individuels ; Barton prit note qu’il devait lui en parler plus tard.

Scalsa exposa, aussi simplement que possible, les dispositions complexes du rendez-vous entre les différents groupes. « Inutile de noter ça, » conseilla-t-il. « Nous transmettons les données aux ordinateurs de tous les vaisseaux ; vous aurez tous les chiffres à bord. » Il exposa aussi les plans destinés à parer à l’imprévu – pour un rendez-vous ultérieur avec les vaisseaux dont l’accélération n’était pas suffisante pour arriver à temps, et pour une rencontre possible avec tout ou partie du groupe d’assaut revenant de Sisshain. Le concept d’un corridor espace-temps pour le rendez-vous sema la confusion chez certains. Pas chez Corval, cependant ; quand Scalsa sembla en difficulté pour l’expliquer, le Larka-Te prit la relève.

Puis il y eut la pause. Vertan se joignit au groupe de Barton et on le présenta à tout le monde. « Ça fait plaisir de vous retrouver, Barton. » Il s’exprimait en anglais. « Tout va bien maintenant, pour vous et votre vaisseau ? »

— « Aussi bien que les circonstances le permettent – oui, le travail avance. Le groupe d’assaut – je suppose que c’est le point suivant à l’ordre du jour – partira comme prévu, demain dans la soirée. À ma connaissance, nous aurons tout ce dont nous avons besoin – ou plutôt, tout ce dont nous pensons avoir besoin – sauf, peut-être, les Boucliers individuels. À propos – que deviennent nos déguisements demu ? »

— « Ils vous seront livrés sur le vaisseau demain matin. »

— « Parfait. Vous avez travaillé vite. Merci, Vertan. »

— « L’exécution en est très bonne. Le jeune Demu a bien collaboré. Je… j’ai parlé avec lui, Barton. Et derrière son visage chitineux, j’ai découvert une jeune personne dont je pourrais facilement devenir l’ami. Je ne m’y attendais pas. »

Barton sourit. « Oui – Elle est bien cette petite, hein ? »

— « Elle ? Mais je croyais…»

— « Oh, bien sûr, ils sont bisexués – mais notre langue admet difficilement ce concept. Et, comme Eeshta est petite, moi – et la plupart d’entre nous, je suppose – avons tendance à penser à Eeshta au féminin. »

Vertan hocha la tête. « Je comprends ça. Et – son attitude est de nature à nous donner de l’espoir…»

— « Oui – mais ce sont les adultes qui sont préoccupants. Nous n’avons jamais réussi à entamer en quoi que ce soit la dure armure de Hishtoo – l’armure mentale, je veux dire. »

— « Non. Mais certains, parmi les nôtres et nos alliés, sont tout aussi rigides. Beaucoup ne sont pas d’accord avec Tarleton quand il dit qu’on doit arrêter les Demu, et non pas les punir. Ils consentent parce qu’ils sont obligés, mais au fond, ils ne sont pas d’accord. »

— « Vous craignez des ennuis ? »

— « Non, j’espère – mais l’équilibre sera peut-être fragile. »

— « Je le dirai au patron. » Une vague inquiétude lui revint à l’esprit. « Comment se fait-il qu’on n’ait pas vu Corval ou Kimchuk aujourd’hui – ni aucun de leurs hommes ? Ils font la gueule – euh, je veux dire, ils sont offensés ? »

Vertan secoua la tête. « Non, Barton. Mais vous avez eu des ennuis. C’est leur coutume de vous laisser récupérer, et vous leur faites comprendre que tout va mieux en les contactant. »

— « Oh, intéressant – et utile à savoir. Mais si vous les voyez avant moi, dites-leur que nos ennuis sont terminés et que nous les verrons avec plaisir. D’accord ? »

— « D’accord. Mais je vois mon assistant qui me fait signe. Voulez-vous m’excuser ? » Souriant, Barton acquiesça de la tête.

Il se tourna vers Slobodna. « J’ai remarqué que tu ne parlais pas des Boucliers individuels dans ton rapport. On les aura ? »

L’autre fronça les sourcils. « Je voudrais pouvoir te répondre. Ils y travaillent tous comme des dingues, mais il y a de l’instabilité dans les circuits de mise en phase. Cela ne s’est pas manifesté tant qu’on ne les a pas soumis à de fortes tensions, et les gars n’ont pas encore pu en localiser l’origine, parce que cette saloperie est intermittente. Tu sais ce que c’est. »

— « Oui, je sais. Alors – qu’est-ce qu’on fait ? »

— « On fait nos prières, si on veut. En attendant, nous en avons livré deux du modèle précédent, montés sur des véhicules à auto-propulsion. Ils sont stables, et capables de protéger un groupe en terrain découvert. Certains des Boucliers légers n’ont pas encore révélé ce défaut de stabilité, mais cela semble prévisible. Si nous n’arrivons pas à une solution définitive, tu veux tenter la chance avec ceux qui n’ont pas encore révélé d’imperfections, ou tu laisses tomber ? »

Barton n’eut pas besoin de réfléchir longtemps. « Je tente la chance. D’abord – tu testes dans les conditions d’utilisation maximale. Et si nous en arrivons là, nous serons déjà bien mal en point. »

— « D’accord. Mais nous allons continuer à bosser jusqu’à la dernière minute, avant de renoncer et de te laisser adopter cette solution. »

— « Parfait, Slobodna. Oh – on dirait que c’est à moi. »

En effet, c’était au tour de Barton de monter à la tribune. D’abord, il les remercia tous de la part qu’ils avaient prise aux ennuis des Terrani, et les rassura, en leur disant qu’il était de nouveau visible pour ses amis. Puis, ne sachant pas ce que Tarleton leur avait dit des plans du groupe d’assaut, il leur fit un bref topo, sans oublier les imprévus. « Je crois que j’ai fait le tour du problème. Questions ? »

Tamirov traduisit pour un Filjar. « Pourquoi allons-nous sur Sisshain, et non pas sur Demmon où toutes les forces Demu sont massées ? »

— « Parce que Hishtoo va sur Sisshain. Et parce qu’il y a sur cette planète quelque chose de très important pour les Demu – plus important que les vaisseaux et les armes du secteur de Demmon.

» Quelle est cette chose ? Je ne sais pas. Comment savons-nous que c’est important ? Parce qu’on nous l’a dit. Qui nous l’a dit ? Je ne peux pas le révéler. Devons-nous donc partir dans l’ignorance ? Oui – comme nous partons nous-mêmes ; nous n’avons pas le choix, si nous voulons partir. »

L’importance que donna Barton à sa remarque finale mit un terme aux questions dans ce domaine.

Ensuite, un Tilarien demanda pourquoi, si les Demu étaient vaincus, ils ne seraient pas châtiés. Barton prit une profonde inspiration.

« Nous ne connaissons qu’une seule race qui ait conclu un accord avec les Demu, suivant lequel ils les laissent en paix. Cet accord est un succès. Il n’incluait pas le châtiment. Nous suivons un précédent qui a réussi. Si nous voulons essayer de châtier, le résultat ne sera peut-être pas la paix, mais une guerre sans fin. »

Le questionneur s’obstina, mais Barton secoua la tête et ne répondit plus. Il dit enfin : « Venez avec nous, ou ne venez pas mais, dans les deux cas, il en sera comme j’ai dit. » En descendant de la tribune, il pensa : Pour le tact, ce n’est vraiment pas mon jour.

Vint l’heure du déjeuner. Barton choisit un bol d’ouilan, la « soupe visqueuse » de Trekan, et fut surpris que les quantités limitées de cette friandise n’aient pas encore été épuisées ; il l’arrosa d’une chope de klieta tilarien ; les deux goûts s’accordaient bien.

Comme précédemment, ceux de son groupe s’étaient assis ensemble. Mais comme Barton buvait les dernières gouttes de son klieta, Kimchuk s’approcha, un bol dans chacune de ses mains poilues.

« Dreif, Barton ? » Barton hocha la tête et dit merci en souriant. « La fatigue se voit. Le dreif va guérir ça. » Cette fois l’aspect et le goût de la soupe de boue ne le gênèrent pas ; il la prit avec reconnaissance, et bientôt se sentit à la fois détendu et bien réveillé.

— « Merci, Kimchuk. Dites-moi – est-ce que nous pourrions en emporter un peu ? Pour le groupe d’assaut, je veux dire ? »

Le Filjar pencha la tête, puis la redressa. « Je voudrais bien Barton. Mais je ne peux pas. »

— « Ah ? »

— « Le dreif doit être frais. En un jour, il change et devient nuisible, à ne pas manger. Faire le dreif est talent secret ; moi, je ne sais pas. Parmi les Filjar d’ici, un seul sait. »

— « Je comprends. Eh bien, merci quand même, Kimchuk…» Dommage, pensa-t-il – c’est un drôle de fortifiant que vous avez là. Le Filjar serra l’épaule de Barton et le quitta pour rejoindre les siens.

Ils se réunirent une fois de plus pour analyser en détail les résultats du matin. Barton suivit les conversations jusqu’au moment où elles se mirent à répéter presque mot pour mot ce qu’avait dit Tarleton la veille.

Ce n’était pas exactement une répétition, se dit-il. C’était une dissection des problèmes au niveau des tâches individuelles – niveau que Tarleton devait laisser aux autres. Barton n’écoutait que d’une oreille et laissait son esprit vagabonder. Et certains de ces vagabondages étaient moins agréables que d’autres – livajj et Gerain, par exemple…

À la pause suivante, Corval vint offrir à Barton une tasse de la boisson larka-Te, insipide au premier abord, et tout en après-goût. Il allait accepter, quand il se souvint. « Merci, Corval, mais il vaut mieux pas. Kimchuk m’a donné du dreif au déjeuner – et il dit que les deux ne vont pas ensemble. »

— « Il a raison, » approuva Corval. « Très bien – perdu ce ne sera pas. » Le Larka-Te souriait d’une façon que Barton avait appris à reconnaître.

— « Je vois votre sourire et je suis de contentement, » dit-il. « Dites-moi, Corval – de quoi sommes-nous en accord ? »

— « Des Demu, du châtiment. » Le sourire se transforma en un autre sourire que Barton ne savait pas interpréter. Au bout d’un instant, Corval exprima sa pensée en paroles. « Punissons-nous une bête de proie, même si elle tue nos petits ? Non. Nous prévenons – si nous ne pouvons pas autrement, nous tuons. Le châtiment n’est pas de convenance.

» Nous allons prévenir les Demu. Il se peut que certains doivent être tués, afin que les autres soient en accord pour prévenir. Mais une fois en accord, pourquoi faire du mal aux Demu pour un mal fait par les Demu ? »

Barton hocha lentement la tête. « Je suis content que vous soyez en accord, Corval. Mais parlez-vous pour tous les Larka-Te ? »

— « Pour la plupart. Et ceux qui ne seront pas en accord seront en obéissance. »

— « Bon à savoir. Je suis de remerciements, Corval, que vous m’ayez dit cela. »

La pause était finie. Comme la dernière séance commençait, un Tilarien vint trouver Barton. « Votre vaisseau veut avoir paroles avec vous. » Barton le suivit jusqu’à un écran. C’était Tarleton qui appelait.

« S’ils en sont aux détails, » dit-il, « reviens donc au vaisseau. Dis à Slobodna de continuer à prendre des notes, et rappelle au groupe d’assaut que nous nous réunissons ici ce soir pour une dernière récapitulation. D’accord ? » Barton acquiesça de la tête. L’écran s’éteignit.

Il donna ses instructions à Slobodna et sortit. Dehors, la voiture attendait ; Tarleton devait savoir qu’il était prêt à rentrer. Il salua la conductrice, monta en voiture et se renversa dans son siège pour regarder le paysage.

Maintenant les arbres plumeux étaient moins jaunes ; le vert des feuillages se teintait, par-ci par-là, d’une nuance pourpre. Il se dit qu’il n’avait aucune idée des saisons de Tilara – sauf qu’il était à peu près sûr qu’en ce moment, ce n’était pas l’hiver.

Il fallait qu’il demande à Limila…

En entrant dans le vaisseau, il ne vit et n’entendit personne. Par habitude, il alla d’abord voir dans la cuisine.

Il se pétrifia sur place. « Hishtoo ! » La robe et la capuche, le visage de homard – la silhouette, trop grande pour être celle d’Eeshta. Mais – Hishtoo ? La peur, atténuée par le dreif de Kimchuk, commença à se dissiper.

« Bon – qu’est-ce que ça signifie, nom de Dieu ? »

La créature se mit à rire doucement. « C’est réaliste, hein, Barton ? Je pensais bien que ça te plairait. » La voix était celle d’une femme.

Sans savoir pourquoi, Barton se dégoûta. Il prit une bière dans le réfrigérateur, et s’assit à la table en face du plaisantin déguisé.

— « Tu as raison – c’est du beau travail. Mais le carnaval est fini ; enlève ta tête que je voie qui est à l’intérieur. »

La capuche tomba ; les gants disparurent. Pour le masque, ce ne fut pas si facile – « Aide-moi, Barton » – c’était aussi difficile que d’enlever des bottes en caoutchouc. Puis la tête d’Helaise Renzel parut, souriant à travers le voile de cheveux blonds qui lui retombaient sur le visage.

— « Content de te voir, Helaise. Mais à première vue – j’étais dans mes petits souliers. C’est une idée de qui ? »

— « Une idée à moi. J’ai servi de mannequin pour les autres, et j’ai décidé de rester en costume pour te donner un avant-goût de la chose. » Elle s’affairait à démêler ses cheveux, lissant les mèches qui se détachaient de la masse.

— « Où sont les autres ? »

— « Chacun de son côté. Ils avaient tous l’air d’avoir quelque chose à faire, ou peut-être, à penser – je ne sais pas. Alors je suis restée ici, tout simplement, et je t’ai attendu. »

— « Ça ne va pas ? » Le plâtre ne gênait pas ses mouvements, remarqua-t-il, et il pensa : Tant mieux.

— « Si, si, ça va. » Elle ne le regardait pas.

— « Parfait. » Il avala la dernière gorgée de sa bière, se leva pour prendre une autre bouteille. « Bon. As-tu décidé – est-ce que Max Cummings a dit – si tu venais avec le groupe d’assaut ? »

Tête baissée, toujours en train de démêler ses cheveux, elle répondit : « Max m’a donné le feu vert. Mais je ne viens pas. Je reste ici. C’est Alene qui viendra avec vous. » Ses cheveux maintenant à peu près en ordre, elle croisa les mains sur ses genoux et le regarda.

— « Alene ? Je ne comprends pas. Explique-toi. »

Ses cheveux étaient maintenant assez bien peignés pour qu’elle les rejette en arrière en un mouvement spectaculaire.

— « C’est simple. Je vis avec Tarleton. »

— « Tu quoi ? »

— « Je vis avec Tarleton. Dans la Cabine Numéro Un, sur le vaisseau Numéro Un, avec l’homme Numéro Un. Tu y vois un inconvénient, Barton ? »

Nom de Dieu ! – est-ce que les conneries n’auraient jamais de fin ? Il se dit qu’elle agissait ainsi dans un désir de puissance, c’était sûr. Peut-être que c’était contagieux – elle avait vécu avec ap Fenn un bon bout de temps…

— « Non, » dit-il. « Aucun. Absolument aucun. Ça ne me regarde pas, sauf que j’ai toujours besoin d’un spécialiste des armements pour le groupe d’assaut. Mais il y a une chose que je voudrais bien savoir. »

— « Oui ? » Son air indifférent parut surfait à Barton.

— « Il y a longtemps que je travaille avec Tarleton – beaucoup plus longtemps que toi. Il a des tas de grandes qualités. Et je me demande – laquelle te plaît le plus ? »

Les yeux brillants, les lèvres étirées en un sourire qui virait à la grimace, elle dit : « Il est grand, Barton ! Pas seulement par la taille – c’est le Numéro Un ! J’ai vécu avec Terike, un homme grand à l’extérieur et petit à l’intérieur. Toi, tu l’as complètement dominé – et je n’ai pas pu t’avoir, sauf une fois. Et après, je n’ai même plus pu avoir ce pauvre vieux Terike, parce qu’il est mort. »

— « C’est ça, les belles choses que tu voulais qu’on dise en son souvenir ? »

— « Ta gueule, Barton ! » Elle hurlait presque. « D’accord, c’était sentimental, comme idée, hein ? » Elle secoua la tête, balançant ses cheveux. « Non, pas ça, je crois. Mais c’est plutôt que ce qu’il y avait de bon à en dire, je l’avais déjà dit quand le choc de sa mort était encore frais et que je m’en sentais responsable. Tu comprends ? »

— « Je crois. D’accord – ne parlons plus des cérémonies. Et maintenant ? »

— « Maintenant, j’ai Tarleton – le Numéro Un. Et j’ai bien l’intention de le garder. »

Comment y était-elle parvenue ? Aucune importance – elle avait réussi. « Eh bien, tous mes vœux, Helaise. Et souviens-toi d’une chose, veux-tu ? »

— « Quoi ? »

— « Tarleton est le Numéro Un. Traite-le en conséquence. »

Elle détourna les yeux. « Oui, Barton, je sais. » Puis elle le regarda bien en face. « Si tu veux parler avec Alene – pour la prendre dans le groupe d’assaut ou autre chose – elle est dans mon ancienne cabine. C’est sens dessus dessous, avec l’installation du laser supplémentaire – mais elle y est. »

— « Oui. Je vois. Merci. J’irai peut-être plus tard. » Il réfléchit un instant. « Dis à Tarleton que je le verrai après dîner. » Si Limila n’était pas encore rentrée, Barton était d’humeur à manger seul, dans la Cabine Deux. Il en avait assez de la compagnie, pour l’instant.

Dans la Cabine Deux, pas de Limila. Barton prit un bain et se changea, puis il constata qu’il avait faim. Quand il retourna dans la cuisine, Helaise était partie ; Cheng Ai remplissait deux plateaux, avec deux dîners surgelés à réchauffer.

Cheng lui sourit. « Ce n’est pas très bon, mais c’est rapide. »

— « Ouais, je sais. Je vais sans doute prendre la même chose. » Il voulait dire quelque chose à Cheng, mais quoi ? « Hé, toi et Myra, vous êtes prêts à plonger avec le groupe d’assaut, demain ? »

Cheng hocha la tête. « Oh, oui. Nous viendrions de toute façon, puisque tu nous l’as demandé. Mais nous avons discuté, Myra et moi, et nous décidé que nous étions contents qu’on nous l’ait proposé – qu’on nous fasse confiance dans une circonstance si importante. »

— « Vous l’avez bien mérité tous les deux – j’espère seulement que vous ne le regretterez pas. »

— « Nous prenons nos risques, comme toi, Barton. »

— « Tes dîners se refroidissent, Cheng. À tout à l’heure…»

Barton en avait assez de la nourriture surgelée, mais il était trop paresseux pour essayer quelque chose de plus ambitieux. Il sortit un paquet, réfléchit un instant. Sur le circuit interphone, il enfonça le bouton de la Cabine Trois.

« Oui ? » C’était bien Alene.

— « Barton. Qui parle de la cuisine, mort de faim. Et toi ? »

— « Oh…» Quelques instants de silence. « Merci – mais je ne me sens pas d’humeur à venir dans un groupe, pour le moment. Plus tard, peut-être. »

— « J’allais réchauffer deux surgelés. Si tu ne veux voir personne, je peux te laisser ton plateau et m’en aller. D’accord ? »

— « Eh bien… oui. Merci, Barton. »

— « Avec plaisir. Terminé – je vais réchauffer la viande. »

Ce fut vite fait. Bientôt, un plateau dans chaque main, il frappa du genou à la porte d’Alene.

Il s’attendait à plus de désordre à la suite de l’installation du laser. Il n’y avait qu’un trou dans la coque, et une rangée de crochets pendant du plafond.

« Ça me ferait plaisir qu’on dîne ensemble, mais je m’en vais si ça ne te dit rien, » offrit-il pour la mettre à l’aise. Silence puis : « Oh, entre donc. Je ne vais pas jouer les ermites. Et merci, de me pousser à manger. »

Alene aussi mangeait en silence – cette fois du moins. La regardant à la dérobée, il essayait de la juger d’après son apparence, essayant de deviner son état d’esprit – ce pouvait être important.

Si elle avait pleuré, ça ne se voyait pas. Ses cheveux noirs et ébouriffés ne lui apprirent rien – ils étaient aussi emmêlés que d’habitude, ni plus, ni moins. Bizarre, se dit-il, comme ils étaient tellement plus doux au toucher qu’à la vue.

Il engouffra ses dernières bouchées en toute hâte, de sorte qu’ils finirent ensemble. Puis ils se regardèrent.

« Du café ? » proposa-t-il. « J’irai en chercher. »

— « Si tu te contentes de bière, il y en a dans le réfrigérateur. J’en boirais bien une. »

Barton fit le service puis se rassit. « Bienvenue dans le groupe d’assaut, Alene. Si tu parlais vraiment sérieusement, si tu veux vraiment en faire partie. Pour ma part, je ne pourrais pas trouver mieux. »

Elle secoua la tête mais ne répondit pas.

« Alors, finalement, tu ne veux pas ? »

— « Oh ça – si, je veux. Je voulais avant, mais je ne pouvais pas – à cause de Tarleton qui devait rester avec la flotte. Et maintenant – bon, maintenant, je peux. Mais c’est juste que…»

— « Alene – qu’est-ce qui s’est passé, nom de Dieu ? Je crois qu’il faut que tu dises ce que tu as sur le cœur, et si tu viens avec moi, il faut que je sache ce que tu as. »

— « Oui, Barton, d’accord. Le fait est qu’Helaise a besoin de lui plus que moi. Je l’aime – je l’ai toujours aimé – mais je peux maîtriser mes besoins. Helaise ne le peut pas – à certains égards, elle et Terike allaient très bien ensemble.

» Ce matin, Tarleton est allé voir ce qui la troublait. Quand il est revenu, Barton, il avait l’air – vieux. Et il a dit qu’il lui fallait la prendre avec lui, à ma place. Qu’il le fallait. »

Barton émit un sourd grognement. « L’emmerdant avec Tarleton, c’est qu’il n’a jamais appris que, dans certaines circonstances, il y a des gens qui ont juste besoin d’un bon coup de pied au cul ! »

Elle se mit à rire. « Tu me plais, Barton – tu me plais vraiment. Tu viens exactement d’exprimer ma pensée. Mais comme tu dis, Tarleton est incapable de donner des coups de pied au cul. »

— « Ça demande un certain entraînement. »

— « Oui. Mais tu sais ce qui me fait vraiment mal ? » Il secoua la tête. « C’est que Tarleton et moi, nous aurions partagé. Mais elle – non. Alors, nous somme tous obligés de faire ce que veut cette minable, pour ne pas blesser ses petits sentiments. Barton, je voudrais la tuer ! »

— « Ne te gêne pas. » Alene, pensa-t-il, récupérait de minute en minute.

— « Ne dis pas de bêtises ! Je ne pourrais pas – je ne veux pas vraiment la voir morte. Je voudrais seulement enfoncer dans la boue sa jolie tête de linotte. » Elle prit une profonde inspiration. « Au sens figuré, bien sûr – et peut-être même quelque chose de plus. Barton, je ne dis que des bêtises. Arrête-moi. »

— « Non, tu parles très bien, pour le moment. Quoi d’autre, sur Helaise ? »

— « C’est, avec ostentation, la femme d’un seul homme. » Voyant Barton lever les sourcils, elle se reprit. « Correction. Elle veut absolument vivre avec l’homme d’une seule femme. C’est mieux ? »

— « Ce n’est pas ça non plus. » Se souvenant de ce qu’Helaise avait dit la veille, il secoua la tête. « Depuis – Hishtoo – son comportement a oscillé comme un pendule en folie. Mais dans ce cas, je crois que ce n’est pas l’homme qu’elle ne veut pas partager – c’est le statut. Et peut-être plus que ça. Son orgueil a été assez malmené depuis le départ, tu sais.

» Mais laissons la sociologie de côté. Comment te sens-tu, toi ? Es-tu prête pour le groupe d’assaut ? Trois vaisseaux seuls, livrés à eux-mêmes, et toi, livrée à toi-même ? Es-tu prête, Alene ? »

Elle le regarda longuement. « J’ai été si moche avec toi ? Je n’avais pas réalisé. Bon, alors – va au diable, Barton ! Alene Grover peut se débrouiller toute seule – n’importe quand, n’importe où, et en n’importe quelle compagnie ! Satisfait ? »

— « Tout à fait. » Il voulut lui prendre la main ; elle la retira. « Encore une chose – je ne te rejetais pas – je t’estime énormément. Ce que je veux dire, c’est que quand le vaisseau – ou toi – aurez besoin d’agir de façon décisive, je ne serai peut-être pas là. Je peux disparaître, tu sais, comme tout le monde. Alors, ce qui est important c’est que tu sois capable d’agir seule. » Silence. « Le peux-tu ? »

Et maintenant, Alene pleurait. Battant des paupières à travers ses larmes, elle essaya de regarder Barton dans les yeux. « Je peux ! Tu veux savoir une chose ? Tu as une carapace aussi dure que celle de Hishtoo ! » Elle s’essuya les yeux. « Et maintenant, tu veux me débarrasser le plancher, pour laisser une dame pleurer à son aise ? »

Barton sortit. Parfois, pensa-t-il, on juge au hasard, et on tombe bien.

Dans la cuisine, il trouva Myra Make et Tarleton. « Barton, » attaqua celui-ci, « Helaise dit qu’elle t’a parlé de… des changements. Je…»

— « Elle m’en a parlé. Et j’ai parlé avec Alene. Je n’ai plus besoin d’en parler, à moins que toi tu en aies besoin. De plus, je crois qu’Alene sera très bien dans le groupe d’assaut. Bien content de l’avoir. »

— « Oui. Bon, c’est parfait. » Tarleton fronça les sourcils. « Tu as raison – ça ne sert à rien d’en parler. Peut-être que je voulais juste t’entendre dire que je ne fais pas une bêtise. »

— « Peut-être. »

— « Je comprends. Parfait – notre réunion sur le groupe d’assaut est prévue dans deux heures. Ici, je suppose – il y a plus de place.

» Oh – Limila est rentrée. Elle est montée à bord il y a quelques minutes. Je ne savais pas que tu étais là. Elle te fait dire qu’elle sera dans la Cabine Deux, affamée. »

— « Merci. » Barton appela la Deux sur l’interphone. Limila voulait bien manger du surgelé réchauffé. Barton se mit en devoir de le préparer. Tarleton se leva et quitta la cuisine.

— « Tu peux être vraiment dur avec les gens, hein ? » releva Myra.

Barton se tourna vers elle. « Et qu’est-ce que tu voulais que je lui dise, nom de Dieu ? Qu’il avait eu une idée de génie ? Je ne le pense pas. Et Tarleton est un grand garçon – il a bien le droit de se tromper. Mais je ne suis pas obligé de le congratuler pour ça. » Il la regarda avec attention. « C’est ce que tu as fait ? »

— « Un peu. Mais le cœur n’y étais pas. »

— « Alors, pourquoi te donner cette peine ? Tu crois qu’il ne s’en est pas aperçu ? »

— « Je ne sais pas. Sans doute. Ton dîner est prêt, Barton. »

— « Merci. » Sortant avec le plateau, il dit : « Ne t’en fais pas, Myra. Tarleton s’en remettra. Surtout après-demain, quand on sera partis. »

Elle se contenta de hocher la tête.

Dans la Cabine Deux, Barton posa le plateau et embrassa Limila, prenant soin de ne pas toucher les deux renflements sous sa robe.

« Bienvenue à la maison, Madame ! » Ils s’assirent face à face, de chaque côté de la petite table abattante.

— « Tu n’as pas faim, Barton ? »

— « J’ai déjà mangé. »

— « Quelque chose ne va pas ? C’est l’impression que j’ai eue quand j’ai parlé à Tarleton, mais personne ne m’a rien dit, alors je n’ai rien demandé. »

Il lui raconta pendant qu’elle mangeait, brièvement. « C’est navrant, mais pas fatal. »

Limila secoua la tête. « Pauvre Helaise – qui essaie d’être, à travers un autre. »

— « Pauvre Helaise, merde ! Et pauvre Alene, alors ? C’est elle qui a tiré le plus mauvais lot ! »

Limila déglutit. « Non. Helaise s’impose à un homme qui la prend par pitié. Si elle avait accepté de partager – mais non. Tarleton va essayer d’être bon pour elle – malgré la haine qui va croître à mesure qu’Alene lui manquera davantage – il essaiera. Mais…»

— « Tu sous-estimes le patron. » Il versa le café. « Helaise l’a pris par les sentiments, mais je te parie ce que tu veux que s’il voit que ça ne marche pas, il l’éjectera de son vaisseau avant même le décollage. Et elle sentira sa douleur ! »

— « Tu as peut-être raison – je l’espère. Mais – tu parlais d’Alene ? »

— « Elle s’en remettra. Nous avons discuté – elle souffre, mais elle est solide. »

Limila sourit. « Elle a une chance rare. Le nouveau, Abdul – je l’ai vu – tu ne trouves pas qu’il est beau ? Et d’une intelligence ! Je n’ai échangé que quelques mots avec lui, mais ça m’a suffi. Il sera bienvenu parmi nous. »

— « Ça, c’est sûr. Il m’impressionne drôlement, et pas seulement par sa taille. »

— « Mais si – je voulais te le dire, Barton – si Alene devait avoir besoin de toi, je n’y trouverais rien à redire. »

Il sourit et lui prit la main. « Je sais. Et cela arrivera peut-être. » Merde – il ne lui avait toujours pas dit. « Heu – en fait, c’est déjà fait – à la réception, quand ap Fenn s’est fait tuer. Et hier, ici, sur le vaisseau – ça m’a gêné, pourtant…»

— « Une entorse à nos coutumes – pas aux tiennes et aux miennes, mais à celles du vaisseau – oui. Je comprends ce que tu dois ressentir.

Mais étant donné les événements, je pense que c’est aussi bien. »

— « J’espère. Parfois, je me dis que la Terre a beaucoup à apprendre de Tilara. »

En fait, il semblait à Barton qu’il était temps qu’il prenne lui-même une autre leçon.

« Je serai bien content, » fit-il, « quand tu seras débarrassée de ton harnais et de toute cette quincaillerie. »

— « Moi aussi, Barton…»

L’interphone les interrompit ; Barton répondit.

« Ici, Cheng. La compagnie arrive. La réunion commence dans dix minutes. »

— « Merci. À tout de suite, » dit Barton. Lui et Limila s’habillèrent et allèrent dans la cuisine. Les autres arrivaient rapidement : Tarleton et Helaise, Cheng et Myra, Vito et Liese, Abdul, Alene et Eeshta.

Kranz fut le premier arrivant d’un autre vaisseau ; il était accompagné d’une femme assez trapue et d’un jeune homme d’environ dix-sept ans : Inge Larssen et Clancy Farris, respectivement.

« Si vous voulez un pilote virtuose, » proposa Kranz, « Inge est votre homme. Les réflexes de Clancy sont tout aussi bons, mais il s’occupe des armes. » Au premier coup d’œil, ces deux-là n’avaient pas beaucoup impressionné Barton ; il les regarda maintenant avec une nouvelle estime.

Le Capitaine Lombard, représentant d’Estelle Cummings, arriva pendant les présentations. La femme qui l’accompagnai était toute petite et brune, mince dans son sari éclatant. Dans toute autre situation, Barton ne lui aurait pas donné plus de douze ans. Elle portait un point rouge sur la base du front et, quand elle se retourna un instant, Barton vit que ses cheveux, nattés en une lourde tresse, lui tombaient jusqu’au creux du genou.

« Miss Chindra, » la présenta Lombard. « Ce qui se fait de mieux dans les transmissions. Et Chin fait bondir les ordinateurs à travers l’espace-temps. » Oui, Barton s’en souvenait maintenant. Limila lui en avait parlé. Il semblait bien que le groupe d’assaut emporterait des spécialistes de premier ordre.

Tarleton étala la carte stellaire sur une table et commença. C’était de la vieille histoire pour Barton – il suivait d’une oreille, faisait des commentaires quand nécessaire et, en même temps, poursuivait ses réflexions personnelles. Aurait-il dû ménager un peu l’ego de Tarleton ? Après tout, il commandait toutes les flottes – et son bon équilibre était essentiel. Barton réfléchit à la question, et ne trouva pas de réponse.

Helaise, pensa-t-il, jouait les reines abeilles à la perfection. Elle parlait peu, mais elle faisait penser Barton à la nouvelle favorite d’un roi – arrivant tout droit de sa ferme, mais bien résolue à ne pas le montrer. Mais qu’est-ce qui avait bien pu faire remonter à la surface ce trait de sa personnalité, resté invisible jusque-là ?

Il la vit crisper légèrement la bouche, en réaction à certaines paroles de Tarleton. Qu’est-ce que c’était – quelque chose sur Hishtoo. Et alors, pour Barton, tout s’éclaira, tout le problème, tous les morceaux du puzzle trouvèrent leur place. Évidemment…

Hishtoo – le groupe d’assaut se lançait à la poursuite de Hishtoo. Et après ce qui lui était arrivé, la dernière chose que désirait Helaise, c’était bien de se rapprocher de ce gros homard, à quelque distance que ce fût. Alors, comment ne pas participer au groupe d’assaut tout en sauvant la face ? Très simple – elle s’était liée au seul homme obligé de rester avec la flotte.

Dommage, pensa-t-il – Hishtoo ne lui avait pas brisé que le bras. Il espérait qu’elle ne comptait pas que le vaisseau amiral serait un hâvre de sécurité en cas de bataille – car si c’était le cas, elle connaissait bien peu son nouveau partenaire.

Mais il révisa son opinion précédente – ce n’était pas d’un bon coup de pied au cul qu’elle avait besoin. Elle avait besoin de réparations – et avait peu de chances de les obtenir. Helaise Renzel, victime des circonstances…

Inutile, décida-t-il, d’en parler à Tarleton – ou bien il s’en apercevrait tout seul, ou bien il ne s’en apercevrait pas. Une bonne dose de peur, ce n’était pas mauvais, objectivement, chez une spécialiste des armes.

La discussion approchait de son terme. Équipement, approvisionnements, horaires, objectifs, tactique, méthodes, imprévus – tout fut longuement examiné. Enfin, Tarleton dit : « Je crois que je n’ai rien oublié. D’autres suggestions ? »

— « Je propose d’ajourner la réunion, » déclara Barton. Il se leva, sachant que, s’il avait choisi le bon moment, tout le monde suivrait. Comme d’habitude, il ne s’était pas trompé.

Il se trouva face à face avec Inge Larssen. Elle avait des mouvements harmonieux, remarqua Barton – l’impression de lourdeur qu’elle donnait venait de sa carrure et de ses muscles, ce n’était pas de la graisse. Poussé par-derrière, Barton lui mit la main sur l’épaule pour reprendre son équilibre. « Aïe ! » Il lui sourit. « Inge, je suis content de savoir que vous êtes pilote virtuose. Si nous rattrapons Hishtoo, nous aurons sans doute besoin de manœuvres pas banales pour le coincer. Nous en parlerons devant un écran après le décollage. D’accord ? »

Elle le regarda droit dans les yeux. « Je serais heureuse de vous apporter mon concours pour tout ce dont vous aurez besoin – devant un écran. » Sans sourire, elle lui tourna le dos.

Nom de Dieu, pensa Barton – comment aurais-je pu deviner que c’est une gouine ? Ce n’est pas comme si je lui avais fait du gringue. Enfin, si c’était une fille à problèmes, Kranz ne l’aurait pas emmenée.

Les participants se dispersaient : Barton décida d’attendre qu’ils soient tous sortis. Prenant la main de Limila, il souhaita bonne nuit à plusieurs personnes, et fit signe au revoir aux autres. « Compliments, Tarleton. À demain. » Tarleton lui fit un signe de tête, qu’il interpréta comme l’autorisation de se retirer.

De retour dans la Cabine Deux, il demanda à Limila : « Qu’en penses-tu ? Ça se présente bien ? »

— « Tu ne le sais pas, Barton ? »

— « J’ai mon opinion. Je désire entendre la tienne. »

— « Oui. Je crois. C’est assez bon, je crois. »

— « Je le crois aussi. Mais merci de ton avis. »

— « Pourtant, cette Larssen – la grosse. Je n’aimerais pas être dans la même cabine qu’elle. Je ne crois pas qu’elle m’en laisserait sortir. »

Le rire de Barton fut plus amer qu’il ne l’aurait cru. « Ouais – j’ai remarqué. Mais ne t’en fais pas. C’est sur Astronef Treize qu’elle fait ses acrobaties aériennes. »

Pour Barton, le jour suivant se déroula à un rythme impossible à suivre, et cependant semblait ne jamais vouloir finir. Il parla avec Tarleton, avec Scalsa, avec Alene – et il lui semblait qu’il ne les connaissait pas, comme s’il venait juste de les rencontrer. Les conversations étaient embarrassées – comme son esprit, ce jour-là.

Tarleton, Helaise, Vito Scalsa et Liese Anajek transportaient leurs affaires sur Astronef Deux. Barton détestait les adieux – il les fit de bonne heure et laconiquement, puis il prit une voiture pour aller au bâtiment des conférences.

Quand il rencontra Slobodna, il ne perdit pas de temps en politesses. « Alors, et les Boucliers, mon vieux ? »

— « Honnêtement, je ne sais pas. » La voix de Slobodna était penaude, mais ça n’allait pas à son visage. « Nous croyons avoir corrigé les défauts – mais nous n’avons pas le temps de les tester, pour en être sûrs. Nous faisons les modifications indiquées sur tous les appareils, y compris les huit qui ont toujours bien fonctionné. Si c’est toi qui les as – tu t’en sers à tes risques et périls. Désolé, Barton – je pensais que nous pourrions faire mieux. »

Barton lui donna une bourrade amicale. « Tu as fait de ton mieux, Slobodna – on s’en contentera. De toute façon, c’est plus que n’en ont les Demu. »

— « Ouais – c’est vrai. »

Laissant Slobodna à ses travaux, Barton parla un moment avec Vertan. Le Tilarien semblait avoir besoin d’être rassuré – ce que fit Barton, avec une assurance entièrement créée pour la circonstance.

Il parla avec Corval et avec Kimchuk, échangeant gravement des assurances de confiance et d’amitié. Il pensait sincèrement tous les mots qu’il prononçait, mais aucune parole ne sonnait vraie à ses oreilles, ce jour-là.

Vertan le prit à l’écart. « L’Ormthan est ici, et voudrait être de conversation avec vous ! » Et, dans une alcôve fermée d’un rideau dans un coin du bâtiment, Barton rencontra l’œuf rose à tête.

« Barton de la Terre ? »

— « Lui-même, Ormthol. Voulez-vous me souhaiter bonne chance ? »

— « Bonne chance – et aussi la victoire. Mais après ? Que deviendront les Demu ? »

— « Nous ferons la même chose que vous, Ormthol – vivre et laisser vivre. Si nous gagnons. Mais j’espère que nous pourrons avoir des contacts avec eux, après. »

— « Dans quel but ? »

— « Vous avez entendu parler de la jeune Demu qui est avec nous ? D’après son comportement nous estimons que leur race peut changer de façon de penser. »

— « J’en ai entendu parler, oui, Barton – et cela m’a beaucoup intéressé. Si vous n’en avez pas besoin pour votre rencontre avec ses aînés, je vous demanderais bien de me prêter sa compagnie. Car les Demu sont pour nous une énigme non résolue, et je m’instruirais beaucoup. »

— « Ouais. Eh bien – plus tard, peut-être, avec de la chance. Vous avez autre chose en tête ? »

L’Ormthan se mit à vibrer, à tressauter. Il riait ? Sans doute, pensa Barton. « Pardonnez-moi, c’est votre question. Vous demandez si j’ai autre chose en tête ? Bien des choses en tête, et toujours, Barton. C’est un trait racial, très important – cet intérêt pour la joie qu’apporte la connaissance. »

— « Oui, c’est vrai. Alors – une question, peut-être ? »

— « Que j’aie ou non la liberté de répondre, vous avez celle d’interroger. »

— « Sur Sisshain – la chose demu d’importance. Vous avez dit qu’on ne peut pas manquer de reconnaître son importance. »

— « Vous vous rappelez bien mes paroles. »

— « Parfait. Alors – est-ce qu’on peut la reconnaître à distance ? »

— « C’est reconnaissable de loin, m’a-t-on dit. »

— « Comment ? »

— « On ne me l’a pas dit. »

Il était temps, pensa Barton, de se tirer. Il fit tous les salamalecs d’usage – sans oublier les remerciements – et s’en alla, avec le regret poignant de n’avoir pas eu le bon sens de poser de meilleures questions.

Avant de quitter le bâtiment, il refit son numéro de politesses au bénéfice de Vertan. Maintenant, il attendait le départ, et rien ne lui semblait réel.

Au vaisseau, ce fut la même chose. Tarleton, Helaise, Vito, Liese – tous lui semblaient des comédiens dans une pièce. Quand ils s’en allèrent, il se tourna vers Limila et retrouva un peu la réalité.

« Quand décollons-nous ? » demanda-t-il.

— « Bientôt, maintenant, Barton. Les autres se sont rassemblés dans la salle de contrôle. Nous allons les rejoindre ? »

— « Dans une minute. » Il la prit par les épaules. « Je voudrais avoir le temps…»

— « Moi aussi. Mais, Barton – il faut y aller. »

Alene Grover était assise dans le siège du maître-pilote. « Tu veux ma place, Barton ? »

— « Non, vas-y – je vais m’asseoir ici. » À côté de Limila.

— « D’accord. Je décollerai au signal. »

Ce qu’elle fit. Le groupe était en route.

Pendant huit jours, les vaisseaux se dirigèrent non pas vers Sisshain, mais vers la ligne qui plaçait Sisshain et son nuage de poussières stellaires entre eux et les principales planètes demu. Vito Scalsa avait calculé à l’ordinateur l’angle d’approche optimal de cette ligne, qui devait les amener le plus rapidement à Sisshain.

Une fois dans l’espace, Barton ne fut plus désorienté comme avant le départ – tout était redevenu réel. Se mettant au travail, il vérifia le problème de l’angle d’approche avec Chin – Miss Chindra d’Astronef Trente-Quatre – et ne fut pas surpris que ses calculs correspondent à ceux de Scalsa, à une seconde d’arc près. Il le lui dit.

« Les siens, » expliqua-t-elle, « furent effectués à partir de Tilara. Les miens devaient tenir compte de la distance déjà parcourue et des changements de trajectoire pour éviter les vaisseaux arrivant, lorsque nous avons quitté le Système de Tilara. »

— « Merci, » dit Barton, visage et voix aussi graves que ceux de Chin.

Le premier jour, Barton et Limila s’installèrent dans la Cabine Un. Le changement n’avait rien à voir avec leur statut – la Un disposait du système de communications nécessaire au commandement, la Deux, pas. Cette absence avait parfois été très incommode, et Barton était content d’en être débarrassé.

Alene Grover prit la Cabine Deux. Cheng et Myra restèrent dans la Quatre, Eeshta dans la Six – mais avec la serrure extérieure ne servant plus à rien. Abdul Muhammed était dans la Cinq – le tube du laser latéral de Barton traversait la Trois à une hauteur qui la rendait inutilisable même pour Eeshta, sans parler d’Abdul. Barton fut stupéfait de constater à quelle vitesse la Trois se trouva remplie des excès de bagages de tout le monde.

À mesure que le groupe d’assaut accélérait, les communications avec la base se détérioraient – l’écart temporel s’accroissait, les signaux s’affaiblissaient. Bien avant d’avoir atteint la vitesse de la lumière, les trois vaisseaux seraient complètement coupés de Tilara. Quand Barton appela, tard le deuxième jour, il devint évident que ce serait le dernier contact.

« Bon, c’est fini, » dit Tarleton. « Barton, comment ça va ? »

— « Je crois que nous avons une équipe de gagneurs. Pas de chaînon faible. » Immédiatement, Barton regretta cette allusion à Helaise. Mais c’était trop tard – tout ce qu’il pourrait ajouter ne ferait qu’empirer les choses. Il attendit la réponse, retardée par les transmissions.

— « Oui – très bien, » approuva Tarleton. « La flotte vous suivra, en son temps. On dirait que les vaisseaux lents, de la seconde vague, correspondront à peu près à ce que nous en attendions. »

— « Avant, tu en doutais – pas mal, pas mal du tout. Bon, après le rendez-vous, guettez pour voir si l’un de nos vaisseaux repart de Sisshain à toute vitesse – au cas où nous rencontrerions quelque chose d’imprévu. »

Nouvelle attente. « Je sais. J’ai mis sur pied une équipe dont le rôle est de réfléchir aux problèmes qui auraient pu nous échapper. Bon, Barton, tu connais les priorités – cela nous aide à bâtir nos plans et » – des parasites brouillèrent les mots suivants – « très probablement, avec de la chance. »

— « Nous perdons le contact, » confirma Barton. « Au revoir, à un de ces jours. »

D’abord, il pensa que la communication était coupée. Puis : «…entend beaucoup de… trop loin, je… et bonne…» Plus rien. Barton éteignit l’écran.

Eh bien, maintenant, il était seul. L’impression n’était pas désagréable.

Une fois, et une seule, Barton vérifia les capacités d’Abdul Muhammed en lui faisant faire des exercices au poste de pilotage et aux armements. Il était extraordinairement compétent dans ces deux spécialités. Il avait une sorte de talent intuitif pour prédire les variations des problèmes simulés de Barton. Soupçonnant qu’il était peut-être doué de perception extra-sensorielle – qui ne serait d’aucune aide dans une bataille réelle aux distances spatiales – Barton le testa dans des situations créées par l’ordinateur. Les résultats furent tout aussi bons ; la P.E.S. n’entrait pas en jeu. Barton décida qu’Abdul était un as aussi bien au pilotage qu’au contrôle des armements.

« Tu n’as absolument pas de leçons à recevoir de moi, Abdul. Contente-toi de t’entraîner quand tu en auras envie. D’accord ? »

— « Quand je suis de quart, ou que je n’ai rien à faire, j’ai l’habitude de travailler à des problèmes – séries aléatoires – avec l’ordinateur. J’aimerais continuer. »

— « Bien sûr, c’est d’accord. » Barton réfléchit. « Dis-moi, est-ce que ça arrive que l’ordinateur gagne ? »

— « Évidemment, Barton – je ne limite pas ses paramètres. Parfois, il a presque l’air de se mettre en colère, on dirait que c’est uniquement par un sursaut de volonté qu’il – comment dites-vous ? – qu’il me fout la pâtée. »

Barton éclata de rire. « Eh bien, si tu obliges l’ordinateur à mobiliser ses réserves, tu te défends drôlement bien ! » Ils bavardèrent encore quelques instants, puis Barton laissa Abdul à son hobby.

Barton aurait bien voulu le questionner dans une autre domaine. Il n’avait pas un tempérament de marieur – généralement disposé qu’il était à laisser les gens vivre leur vie – mais il se surprenait à observer si Abdul et Alene se manifestaient de la sympathie.

Jusque-là, il n’avait pas remarqué grand-chose. Ils étaient polis et aimables l’un envers l’autre comme avec tout le monde – mais rien de plus. N’y pense plus Barton, se dit-il – tu n’es pas le Docteur-Cœurs-Brisés.

Revenant d’une excursion dans la salle de pilotage, où tous les systèmes marchaient sur l’automatique, il trouva toute l’équipe dans la cuisine, écran allumé pour surveiller la salle de contrôle.

« Qu’est-ce qui se passe ? Conseil d’administration ? » Il sentit l’odeur du klieta, et s’en versa une chope.

— « Non, on bavarde, Barton, » le renseigna Myra Hake. « Ça fait du bien de parler tous ensemble de temps en temps. »

— « Vous avez un sujet particulier ? »

— « On fait des suppositions. » dit Cheng Ai. « Sisshain, les Demu – à quoi on doit s’attendre. Ce qu’on devrait prévoir et qu’on n’a pas déjà prévu. »

— « Des conclusions ? »

— « Rien de nouveau, » fit Alene. « À part qu’il faut continuer à réfléchir. »

— « Je suis d’accord. Sauf que j’ai tellement réfléchi que je me trouve maintenant dans un cul-de-sac. Un peu d’aide ne me fera pas de mal. »

Ils discutèrent. Les alternatives semblaient assez logiques – Hishtoo irait à Sisshain, ou il n’irait pas. Ils le rejoindraient ou pas. À Sisshain, ils pourraient se débrouiller seuls ou il leur faudrait attendre la flotte. Et les permutations permises par ces choix étaient en nombre fini.

«…à moins, » dit Barton, « qu’on néglige un joker dans nos cartes. Qu’en penses-tu, Eeshta ? »

— « Je ne sais pas grand-chose sur Sisshain, Barton, mais je connais les Demu, mes compatriotes. J’aimerais croire qu’ils vous écouteront, mais je n’y arrive pas. Non, je crois qu’il y aura beaucoup de morts, et j’en souffre – je souffre d’être une des causes de cette situation. Mais je n’ai pas le choix – j’ai vu ce que j’ai vu, et je sais ce que je sais. Ce que font les Demu est mal, et cela doit changer.

» Oui, j’ai pensé à ce qui va arriver, si vous effectuez ce changement contre la volonté et la fierté des Demu. Si je vis, je devrai me soumettre au jugement des Demu – à Hishtoo, ou, s’il est mort, à un autre. Et si on me dit de mourir pour ce que je fais en ce moment, je mourrai. »

— « Eeshta ! Non ! Je ne te laisserai pas faire ça ! »

— « Barton – bien que j’aie fini par connaître et apprécier ton peuple, je suis Demu. Demu ! Et j’ai compris ce que mes actions signifient. Je suis contente que tu estimes ma vie – mais quand même, je ferai ce qu’on exigera de moi. »

Elle se leva et quitta la cuisine. Barton voulait la suivre, mais Limila le retint. « Ne la contrarie pas, Barton. Mais pense à ce qu’elle t’a dit. »

Il secoua la tête en fronçant les sourcils. « Oui. L’esprit Demu… elle nous ouvre une fenêtre sur lui. Mais si elle pense que je la laisserai se sacrifier…»

— « Moi non plus, » dit Limila. « Mais c’est inutile de discuter. Notre rôle, c’est de garder nos efforts pour le jour où nous serons placés devant cette situation. Si cela arrive. » – « Oui. » Il la prit dans ses bras – doucement, avec précaution, à cause des appareils qu’elle portait encore. « Qu’est-ce que je ferais sans toi ? »

— « Beaucoup, Barton ? J’espère que tu n’as pas besoin de moi. »

Abdul consulta sa montre. « Il faut que je retourne dans la salle de contrôle, » annonça-t-il. « Nous approchons d’un point où je veux vérifier notre trajectoire. J’aimerais mieux avoir des données fraîches, en temps réel. »

Quand il fut sorti, Cheng se leva et tendit la main à Myra. « Il est temps de nous en aller, » l’invita-t-il. « Je suis de quart dans une heure. » Eh bien, pensa Barton, c’était logique si on comprenait à demi-mot. Ils sortirent sans rien ajouter.

— « Voilà un bon couple, » dit Alene. « Je n’avais jamais compris pourquoi Myra et Tarleton n’avaient pas accroché, avant que lui et moi – bon, ça n’a plus d’importance, hein ? »

Avant que Barton n’ait pris le temps de réfléchir, il demanda : « Qu’est-ce que tu penses d’Abdul ? »

Le visage d’Alene se décomposa. « On dirait que je n’existe pas. » Elle se leva. « Tu m’excuses ? »

Resté seul avec Limila, Barton dit : « En fait de tact, ce n’est pas mon jour. Mais c’est rarement mon jour…»

— « Elle est blessée, oui. Mais pas par ce que tu as dit, Barton – tu n’as fait que lui rappeler de mauvais souvenirs. » Elle se leva. « Tu ne trouves pas que ça fait assez longtemps qu’on est ici ? »

Dans la Cabine Un, tout était symétrique par rapport à la Deux, mais Barton ne s’y perdait pas.

Le huitième jour, vers la fin du quart d’Abdul, il fallut faire un changement de trajectoire délicat. Chindra envoya les données d’Astronef Trente-Quatre ; les vaisseaux se regroupèrent pour minimiser l’écart temporel. Au signal, les trois appareils changèrent de vecteurs.

« Bon travail ! » lança Barton à Abdul – et, par l’intermédiaire de l’écran, aux deux autres pilotes.

— « Nous faisons de notre mieux, » dit Inge Larssen, avec un sourire en coin. Lombard, sur Astronef Trente-Quatre, porta négligemment la main à son front, en un salut indolent. Derrière lui, Miss Chindra leva timidement la main. Barton sourit et leur fit signe au revoir.

« Tu peux éteindre l’écran maintenant, Eeshta. » La jeune Demu hocha la tête et s’exécuta ; elle et les autres quittèrent la salle. Barton et Abdul restèrent avec Cheng qui prenait le quart suivant.

— « Cheng, voudrais-tu vérifier si la trajectoire est correcte ? »

— « J’en suis certain, Abdul, mais je vais vérifier pour te faire plaisir. »

Confirmation faite, Cheng prit son tour de garde et Abdul sortit. Barton le suivit.

« Tu as quelques minutes, Abdul ? Je voudrais parler avec toi. »

— « Bien sûr, Barton. Tu viens dans la Cinq ? »

Abdul savait recevoir ; il sortit de la bière fraîche. Les deux hommes s’assirent. Barton commençait à s’habituer à la taille de l’autre.

— « Nous n’avons pas parlé beaucoup, » dit-il. « Nous n’en avons pas eu l’occasion. Et j’aimerais savoir si tu te plais ici, jusqu’à maintenant ? Tout va bien ? »

— « Oui. Je me sens – comme chez moi. Il n’y a que des gens bien. »

— « Ouais – merci. Nous aussi, nous t’aimons bien – nous sommes drôlement contents que tu sois là. Mais je me demandais – si tu n’avais pas eu des problèmes ? Quelque chose que tu ne comprendrais pas ? Je veux dire, des coutumes différentes, et tout ça. »

Abdul Muhammed sourit comme un dieu bénissant ses adorateurs. « Oh, oui, Barton, je suis souvent perplexe. Mais j’observe, je réfléchis et, dans la plupart des cas, je comprends. »

— « La plupart ? Et il y a quelque chose qui te tracasse, en ce moment ? »

Le visage d’Abdul prit un air de Bouddha énigmatique. « Oui. Alene Grover. Si je ne me trompe pas, elle souhaite que nous cohabitions. Je ne sais quoi faire ou dire. »

— « L’idée ne te dit rien, hein ? »

— « C’est une femme très bien, Barton, et séduisante. Mais je ne peux pas faire une chose comme ça. »

Barton soupira. « Si tu ne peux pas, tu ne peux pas. Elle n’en mourra pas. Tu lui en parleras ? »

— « Je trouve ça difficile. Barton, je vais t’expliquer ma situation. Une autre bière ? »

— « Merci. » Barton s’installa pour écouter.

— « À l’origine, » dit Abdul, « les coutumes sexuelles de mon peuple étaient faciles, mais ritualisées. Et peu affectées par les influences européennes. Avec les révolutions et la formation des nouveaux États, on en revint un temps aux coutumes des singes – la promiscuité – puis il y eut un retour au puritanisme, du genre que vous avez accepté pendant si longtemps. » Il sourit. « Tu vois, je connais bien l’histoire. »

— « Oui, en effet. »

— « Mais moi, je ne suis pas puritain ; ma génération ne trouve pas ce concept valable. Mais notre pays n’envoie que des hommes sur ses vaisseaux. Alors, ma femme a pris la décision de n’avoir aucun homme puisque je ne pourrais avoir aucune femme. Comme nous ne pouvons pas contacter la Terre, il n’y a aucun moyen de lui faire savoir qu’elle pourrait avoir maintenant plus de liberté. Alors, pour être juste, je suis obligé de refuser Alene Grover. Tu comprends ? »

Il comprenait. Merde – les gens faisaient vraiment tout ce qu’il fallait pour se compliquer la vie !

Mais il ne dit rien. « Oui, Abdul. Euh… tu veux que j’en parle à Alene, pour te libérer ? »

— « Dis-lui simplement que j’agis par devoir, non par choix. »

— « D’accord – à la première occasion, c’est ce que je ferai. »

Cette conversation fut une des rares choses dont il ne discuta pas avec Limila. Il avait besoin d’y réfléchir, d’abord.

Le lendemain, Myra détecta une onde de marche. « Ou bien elle est ancienne, » estima-t-elle, « ou bien nous ne faisons qu’aborder sa limite externe. Mais, dans ce dernier cas, ce pourrait être Hishtoo. »

— « Elle est trop faible pour l’identifier ? » demanda Barton.

— « Oui. La plupart des détails sont brouillés. »

— « Elle est à combien devant nous, d’après toi ? »

Elle secoua la tête ; ses cheveux blonds avaient besoin d’une coupe. « Indéterminé – pas de données, pas assez. Si les trajectoires convergent, nous en apprendrons davantage. »

— « C’est parfait. Surveille, et note tout. »

— « D’accord. C’est ce que j’ai déjà fait. Barton – il y a des moments où je me demande pourquoi tu n’essaies pas de nouer mes lacets de chaussures à ma place, pendant que tu y es ! »

Il la regarda, cette grande jeune femme qui restait trop dans l’ombre de Cheng Ai. « Désolé, Myra. Je suppose qu’il m’arrive de croire que je suis le seul à penser sur le vaisseau. Tu as raison de me le faire remarquer. »

Elle fronça les sourcils. « Non, j’avais tort, Barton. J’ai oublié que, pendant que je fais mon boulot, tu dois faire celui de tout le monde. »

Barton sourit. « L’un ou l’autre. Pourvu que ça marche. »

Le soir, après le dîner, de retour dans la Cabine Un, Limila annonça : « Barton – mes appareils – je crois que c’est le moment de m’en débarrasser. »

Barton était maintenant familiarisé avec les volumineux filtres à enzymes qui dissimulaient les seins transplantés – un tas de métal et de plastique, avec des lumières colorées donnant des renseignements qu’il ne comprenait pas.

— « Tu es sûre que c’est le moment d’enlever ces trucs-là ? »

— « Tout s’est passé comme on me l’avait dit. Les lumières le confirment – que les tissus sont maintenant les mêmes, et que j’ai de nouveau des seins. Mais ils seront petits. »

Elle lui avait déjà tout expliqué, mais il voulait être sûr de ne pas faire de bêtises. Oui… tirer les tubes, doucement, lentement. Éponger le sang, et pulvériser sur les plaies un désinfectant tilarien. Mettre des pansements. Assez simple…

Limila n’avait pas l’air de souffrir, mais ça n’empêchait pas Barton d’être nerveux. Les tubes étaient plus longs qu’il ne le croyait. Chaque fois, l’épanchement de sang le surprit, quoiqu’il fût réduit et bref. Les bandages couvraient de minuscules incisions à la base de chaque sein. Il fut étonné de ne voir aucune autre cicatrice.

« C’est autour du mamelon, à l’endroit du changement de couleur, c’est pourquoi ça se voit moins. On a soulevé et tendu la peau. » Moitié soupirant, moitié riant, elle s’inquiéta : « Ça ne t’ennuie pas qu’ils soient si petits ? »

Vraiment, il n’avait pas fait attention. Il regarda, et dit avec sincérité : « Ils sont très bien, Limila. Qu’ils poussent ou non. Pourvu qu’ils te plaisent. »

Elle le fixa, les yeux brillants. « Barton, je n’oublierai jamais que tu m’as aimée sans. Et maintenant, aime-moi avec. Nous pouvons même prendre moins de précautions, maintenant. »

L’onde de marche – qu’elle soit de Hishtoo ou d’un autre – ne suivait pas la même trajectoire que le groupe d’assaut. Barton se demanda s’ils prendraient la piste, mais décida qu’il n’avait pas assez de données. Au cours des jours suivants, les détecteurs ne leur apprirent rien de plus.

Barton n’avait pas vraiment évité Alene Grover, mais il n’avait pas non plus recherché sa compagnie. Puis, un jour, ils se retrouvèrent seuls dans la cuisine.

Il la regarda dans les yeux. « Comment ça va, Alene ? »

— « Pas mal pour une femme seule. Je t’ai dit que je n’en mourrai pas. » Elle avait bonne mine – avec ses cheveux abondants, la force de son sourire, ses yeux clairs, pas gonflés.

— « J’ai quelque chose à te dire. En privé. Chez toi ? » Elle hocha la tête.

Dans la Cabine Deux, ils s’assirent l’un en face de l’autre, avec une bière. « Tu disais, Barton ? »

Il lui rapporta ce que lui avait appris Abdul Muhammed. Elle eut un sourire de regret. « Je pensais bien que c’était quelque chose comme ça. Je savais bien que je lui plaisais, à ce grand costaud. Et il me plaisait lui aussi – il me plaît toujours. C’est un brave homme, celui-là. » Elle poussa un soupir. « Me voir embarquée avec un moine ! D’autre part – pourquoi attachons-nous tant d’importance au sexe ? »

— « Eh bien, » rappela Barton, « quand on a conçu les vaisseaux, on n’a pas prévu un court pour jouer au volley-ball. Alors…»

Étrécissant les yeux, elle le regarda. « Barton, si tu veux me baiser par charité – je te les coupe ! »

— « Qui ? Moi ? » Barton modifia sa pensée. « Ça ne me viendrait pas à l’idée. Ce n’est pas ton genre. Si tu veux savoir – ça m’a bien plu, tous les deux. Tu me plais. Mais pas d’amour par charité. Et il se trouve que je ne suis pas du genre charitable. »

Elle se pencha, de sorte que ses cheveux lui tombèrent dans les yeux. Puis elle releva la tête. « D’accord, Barton. Je suppose que je l’ai bien cherché. Toi aussi, tu me plais. Mais si tu veux encore faire l’amour avec moi, il faudra le demander – et comme il faut ! »

Il évalua le risque et se mit à rire, devant son air vulnérable. « D’accord, Alene, » fit-il. « Ça m’arrivera peut-être. »

Il sortit avant qu’elle puisse trouver une réponse. Mais elle souriait.

Ils étaient entrés dans le « corridor » de Scalsa – où un vaisseau sur le chemin du retour pourrait retrouver la flotte. Barton s’assura qu’on notait des repères – s’il devait retrouver quelqu’un en hâte, il voulait connaître le voisinage.

Une semaine plus tard, les détecteurs enregistrèrent une autre onde de marche – plus récente, et allant en direction de Sisshain. Hishtoo, peut-être. Barton réunit son équipe.

« Il y a du nouveau. Nous passons en accélération maximale. »

Une heure plus tard, Limila, aux transmissions, le rappela à la salle de contrôle. « Les autres vaisseaux, Barton – ils prennent du retard. » En effet, Astronef Un s’écartait visiblement du Trente-Quatre, lequel prenait un peu d’avance sur le Treize.

— « Je suppose qu’il fallait bien qu’il y ait de petites différences, » dit-il. Puis il se mit à rire. « Tu sais, je parie qu’avant de quitter la Terre, Tarleton a consulté les résultats des tests de vol de nos dix-sept vaisseaux américains, et qu’il s’est gardé le plus rapide. »

— « Mais qu’est-ce qu’on va faire ? » dit-elle.

— « Rallume l’écran, s’il te plaît. »

Dès que Limila eut Kranz et Lombard sur son écran, Barton annonça : « C’est ici que nous nous séparons. Il faut que je suive l’onde à vitesse maximale. Lombard, vous ralentirez un peu pour rester en contact avec Kranz – d’accord ? »

Kranz rappela : « Je vous avais prévenu pour le Treize, non ? »

— « Ça ne fait rien, » l’apaisa Barton. « S’il avait été le plus rapide, Tarleton en aurait sans doute fait le numéro Un.

» Bon, nous pourrons encore communiquer pendant un certain temps, si nous avons quelque chose à nous dire. Quand nous perdrons le contact – vous connaissez les plans. Bonne chance. »

Le lendemain matin, Astronef Un avait une bonne avance sur les deux autres. Ils s’éloignaient à la vitesse d’une seconde-lumière par heure, et cette vitesse ne faisait qu’augmenter.

L’onde de marche – le « sillage » – était de plus en plus nette. Eeshta, qui était de quart aux transmissions, montra les chiffres à Barton. « Ils deviennent plus forts, plus vite. Je me demande quelle est la trajectoire. » Il se mit à entrer les données dans l’ordinateur.

— « Je l’ai déjà fait, » prévint Abdul du siège du pilote, « mais, bien entendu, tu veux peut-être vérifier. » Barton secoua la tête, et poussa le bouton « Annulation ».

« C’est une exponentielle, Barton. Dont nous pouvons tirer pas mal d’indications. »

— « Parfait. Eeshta, est-ce que la définition est actuellement assez bonne pour essayer de comparer les schémas de détection ? Ces chiffres, à ceux que nous a donnés Vertan pour le vaisseau de Hishtoo ? »

— « Je ne sais pas, Barton. Personne ne m’a montré comment faire ça. » Nième faute, pensa Barton. Quand allons-nous commettre celle qui ne pardonnera pas ?

— « Hum… j’ai vu faire Myra au cours d’un vol simulé. Voyons si je me le rappelle. » Il mit au point les détecteurs, régla sur le gain maximum étant donné le bruit, et alluma l’écran. C’était clair, et assez régulier. « Pas mal. » Puis il pressa les boutons pour obtenir de l’ordinateur les données concernant Hishtoo, et les communiqua à l’écran.

Bafouillage visuel. « Eh bien, ou ce n’est pas Hishtoo, ou je n’ai pas bien regardé Myra. »

— « Myra a toujours entré les données dans deux circuits parallèles, en alternant les phases, » lui rappela Myra. « Ça marche mieux. »

— « Hello ! Je ne t’ai pas vue arriver. Bon – tu prends le relais et tu nous montres comment tu fais. »

— « D’accord. Tu as tout bien fait sauf – là, l’interrupteur, pour alterner les deux entrées. » Sur l’écran, quelque chose se mit à clignoter. « Maintenant, démarre lentement le signal de l’ordinateur… comme ça. Si le clignotement s’arrête…»

Un schéma très clair parut sur l’écran. Il se mit à trembloter, puis s’éclaircit. Barton respira. « On dirait que c’est bien notre homme, les amis. »

— « En effet, » estima Abdul. « Myra, peux-tu ?…»

— « Je vais le faire. Une minute. » Ses mains étaient partout à la fois sur le clavier ; Barton n’arrivait pas à la suivre, mais il la vit répéter certains gestes, et il comprit qu’elle vérifiait. Elle se tourna vers lui. « Nous avons rattrapé plus de la moitié de son avance. Mais nous sommes aussi presque à moitié chemin de Sisshain. Tu vois, d’après les chiffres ? Ce sera juste. »

— « Je…» commença-t-il.

Elle l’interrompit « Je vais transmettre ces chiffres à Chindra tant que nous sommes à portée, et je vais lui demander le maximum d’informations basées sur l’accélération et la décélération jusqu’à l’arrivée. Désolée, Barton – qu’est-ce que tu allais dire ? »

— « La même chose que toi, Myra ; je m’en vais et je vous laisse travailler. Tu viens, Eeshta ? Tu as fini ton quart il y a cinq minutes. »

— « Je reste, Barton. Myra, peut-être que tu auras le temps, plus tard, de me montrer ce que je ne sais pas, pour faire mon quart correctement. »

— « D’accord, Eeshta. Viens t’asseoir à côté de moi. »

Cheng arriva pour relever Abdul, de sorte que Barton n’alla pas tout seul à la cuisine. Ils y trouvèrent Limila et Alene, qui finissaient leur petit déjeuner en bavardant. Barton leur dit bonjour.

« Bonjour, Barton, bonjour Abdul, » dit Alene. « Excusez-moi. » Elle vida sa tasse, se leva et sortit.

Barton leva les sourcils. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »

— « Rien. »

— « Oh ! Tu sais la nouvelle ? Bien sûr que non – c’est nous qui l’apportons. Le vaisseau devant nous – c’est Hishtoo, et en route pour Sisshain. Nous gagnons sur lui – peut-être assez vite, ou peut-être pas. » Il lui cita les chiffres. « Pourquoi ne vas-tu pas le dire à Alene ? Cela lui remonterait peut-être le moral. »

— « Il vaut mieux avoir les nouvelles de première main, Barton. Va le lui dire toi-même. Abdul me tiendra compagnie – si tu n’as rien à faire, Abdul ? »

— « Non, rien. Repos. Et j’ai beaucoup de questions à te poser sur Tilara. »

— « D’accord, » fit Barton. « Je vous débarrasse le plancher. »

Alene répondit : « Entre. Qu’est-ce qui se passe ? »

Il le lui dit.

« Eh bien, » conclut-elle, « on a enfin de l’action en perspective ! » Je suppose qu’il faut fêter ça. Je n’ai que de la bière, c’est tout. »

— « Pas tout à fait tout, Alene. » Il lui tendit les bras. D’abord, elle essaya de se dégager, puis elle le laissa la serrer contre lui. Il ne fit rien de plus avant qu’elle l’embrasse.

La bière fut pour plus tard. Elle souriait et, au bout d’un moment, elle dit : « Zut, Barton, pourquoi n’as-tu pas fait ça plus tôt ? Oh, je sais ce que j’ai dit – mais tu devrais savoir interpréter. » Pendant quelques secondes, elle fronça les sourcils. « Tu sais, le sexe je n’en ai pas besoin. J’aime faire l’amour, évidemment – mais je n’en ai pas un besoin physique, comme un homme. Je ne suis jamais obligée de… bon, ce n’est pas ça…

» Ce dont j’ai besoin, c’est d’être près d’un homme – et je ne connais aucun autre moyen. Est-ce que je me contredis ? » Elle ouvrit une autre bière.

— « Non, je ne crois pas. Donne-m’en une aussi, s’il te plaît. Merci. Je crois que je comprends ce que tu veux dire. Nous étions proches avant, mais nous avions peut-être besoin de l’être un peu plus. »

— « Eh bien, n’oublie pas ça à l’avenir. Ou bien – as-tu vraiment envie d’être proche de moi – proche comme ça, Barton ? »

Il se pencha et lui caressa la joue. « Oui, Alene. Mais je ne veux pas que tu t’attaches à moi. » Elle ouvrit la bouche pour parler, mais il l’en empêcha. « J’espère que tu pourras toujours compter sur moi, pour faire ce qu’il faut au cours de cette mission – mais je ne veux pas que ce soit une obligation. Tu comprends la différence ? »

Elle réfléchit. « Oui – c’est ce que tu m’as déjà dit à Tilara – qu’il fallait que je me tienne debout toute seule. Je crois que je peux. »

— « Tu peux – je ne serais pas là si ce n’était pas le cas. Mais, Alene, ce n’est pas mal d’avoir besoin de quelqu’un. Nous avons tous besoin de quelqu’un. »

— « Je…» Un coup frappé à la porte l’interrompit.

— « J’y vais, » dit-il en se levant. « Bonjour, Limila. Prends une bière et reste avec nous. »

— « Je ne vous dérange pas ? Parfait. » Elle s’assit à côté de Barton, en face d’Alene. « C’est bien ici. »

— « Oui, » dit Alene. Elle tendit une bière à Limila. « C’est toi qui l’as voulu, non ? »

Limila but une gorgée, puis hocha la tête. « Tu as été avec Barton quand je ne pouvais pas y être. Il est bon qu’il soit avec toi de temps en temps tant que tu n’as personne d’autre. »

Barton était sûr qu’il rougissait. « Si vous n’arrêtez pas, les filles, je vais faire comme Abdul ! »

Limila éclata de rire. « Pauvre Barton, tu n’aimes pas qu’on te manœuvre, hein ? Tu ne l’es pas. Alene et moi, nous ne faisons que nous rassurer mutuellement. C’est…»

On frappa à la porte. « Qu’est-ce qui se passe ? C’est un moulin, ici ? » grogna Barton. Mais à la porte, il souriait poliment.

C’était Myra. « Tu n’étais nulle part, donc il fallait bien que tu sois ici. » Elle lui tendit un ruban de papier. « Voici les chiffres de Chindra, pour l’arrivée à Sisshain et nos chances de rattraper Hishtoo avant. J’ai aussi fait mes calculs – et j’arrive presque aux mêmes résultats, mais je conseille d’utiliser ceux de Chindra. »

— « Fais-moi le topo, Myra. Je lirai ça plus tard, pour les détails. » Mais d’abord, Alene offrit à la grande jeune femme une chaise et une bière.

— « Juste une, » dit Myra. « Officiellement, je suis encore de quart. Eeshta me remplace. Bon – dans environ quarante-neuf heures, nous serons à mi-chemin, au milieu du jour 33. À partir de là, encore trente et un jours pour Sisshain en décélération maximale, et près de trente jours, suivant les estimations les plus optimistes, pour rattraper Hishtoo. »

— « Tant que ça ? »

— « Tu sais, nous avons marché à la vitesse maximale presque tout le temps. Et à propos – nous commençons à perdre le contact avec les autres vaisseaux. Tu veux leur dire – ou leur demander – quelque chose, en vitesse ? »

Il réfléchit. « Non, Myra. Confirme les chiffres et – si tu ne l’as pas déjà fait, mais ça m’étonnerait – donne-moi leur date d’arrivée approximative à Sisshain. »

Elle lui sourit. « Je n’ai pas encore le renseignement, mais je l’ai demandé. D’une minute à l’autre…»

— « Brave petite. Et – oui – transmets aux autres, comme d’habitude, tous nos vœux, bonne chance etc…»

— « D’accord. » Elle se leva. « Bon, au boulot. Merci pour la bière, Alene. »

— « Il n’y a pas de quoi. Reviens quand tu veux. » La porte se referma sur Myra Hake ; le silence se fit.

Ce fut Barton qui le rompit. « Personne n’a faim, ici, à part moi ? » Deux autres personnes avaient faim ; et ils allèrent déjeuner.

Maintenant, Cheng et Eeshta s’occupaient des transmissions ; leur appétit satisfait, les cinq autres restèrent à bavarder dans la cuisine.

On discutait une question posée par Limila. « Nous avons détecté Hishtoo – mais est-ce que lui, il nous a détectés avec ses instruments ? Et si oui, que va-t-il se passer ? »

Barton connaissait la réponse. « Il ne peut pas. Nous sommes derrière lui. Il ne peut pas nous voir à travers les turbulences créées par son sillage, toujours importantes près du vaisseau lui-même. Et notre sillage – toutes les vagues gravifiques, l’ionisation, la turbulence magnétique et les particules instables – tout cela est derrière nous, rayonnant vers l’arrière – et à la vitesse de la lumière, en plus. Il va trop vite pour que ça le rattrape. »

— « C’est vrai, » confirma Cheng. « Même en décélération, quand nous ralentirons tous les deux – jusqu’à ce qu’il tombe au-dessous de la vitesse de la lumière. Ce sera à ce moment-là seulement qu’il pourra nous détecter. »

— « Alors, » demanda Limila, « un vaisseau pourrait en approcher un autre par-derrière, caché dans son sillage, et le détruire ? »

Abdul ouvrit la bouche, aussi Barton lui fit-il signe de répondre. « Non. Juste derrière un vaisseau, là où le sillage est le plus puissant, il existe des forces qui détruiraient le vaisseau attaquant. Je parle de vélocités supérieures à la vitesse de la lumière, vous comprenez. Au-dessous de cette vitesse, le Bouclier peut protéger. »

— « Alors, » dit-elle, « comment pouvons-nous traverser notre propre sillage, en décélération ? »

— « Notre mouvement, qui produit le sillage, est plus intense que son produit. Il le repousse sur les côtés et nous protège de ses effets. »

— « Mais pourquoi le Bouclier demu ne nous protège-t-il pas à toutes les vitesses ? Je croyais…»

Abdul secoua la tête. « Le Bouclier est basé sur les paramètres de l’espace normal. L’espace, dans le sillage des déplacements à la vitesse de la lumière, n’est pas normal. Le Bouclier ferait… sans doute que son propre effondrement détruirait le vaisseau en son intérieur, avant que les autres facteurs puissent entrer en jeu. »

— « Alors, la vitesse elle-même pourrait être utilisée comme arme ! »

— « Bravo, ma chérie ! » s’écria Barton. « Cette fois, tu as mis le doigt dessus. Sauf que, dans la pratique, c’est drôlement difficile de se mettre en bonne position pour s’en servir. »

— « Pourquoi ? Oh, je comprends. Comment ?… Mais, Barton ! Si nous rattrapions Hishtoo en décélération ? »

Il réfléchit et hocha la tête. « Oui, ça peut se faire – approcher sur une trajectoire parallèle pour ne pas bloquer notre vue, et attaquer à la dernière minute. Mais – c’est une arme mortelle, Limila. Pas moyen de faire autrement. Et…»

Elle porta la main à sa bouche. « Oh, Barton ! livajj et Gerain – j’avais presque oublié. » Elle eut l’air désolé. « Je vous prie de m’excuser. Non, Barton – ne viens pas avec moi. Il faut que je sois seule un moment. Je vous prie de me pardonner tous. » Elle n’arriva pas à retenir ses larmes jusqu’à la porte.

En cette circonstance, le vocabulaire de Barton ne lui fit pas honneur.

Alene Grover lui tapota la main. « Comme ça, nous sommes deux. »

La réunion se dispersa. Dans la salle de contrôle, Barton mit les chiffres dans le lecteur et prit connaissance des données des autres vaisseaux. Il exécuta plusieurs simulations suggérées par les chiffres de Chindra, basées sur les choix possibles de Hishtoo pour commencer la décélération. Dans tous les cas, le résultat était incertain.

Il se mit à errer dans le vaisseau. Eeshta était dans la Cabine Six, porte close. Barton avait besoin de parler à la jeune Demu – mais pas dans son humeur présente.

Il prit une trousse à outils dans la Cabine Trois, et se mit à faire une tournée d’entretien – les moteurs, le Bouclier, les transmissions, les circuits, les systèmes assurant l’environnement – tout, quoi. C’est seulement quand il se fut un peu remonté le moral qu’il remit la trousse à sa place et retourna à la Cabine Un.

Au moins, elle n’était pas fermée. Il ouvrit doucement la porte, et entra.

Limila dormait, ou du moins, elle en avait l’air. Barton traversa la pièce sur la pointe des pieds. Aussi doucement que possible – le Bourbon glouglouta, mais la glace tinta – il se prépara un verre. Limila ne bougea pas. Il s’assit dans la pénombre, et se mit à réfléchir.

Un peu plus tard, il se leva pour remplir son verre. Cette fois, le tintement de la glace la réveilla. « Barton ? »

— « Oui. Tu te sens mieux, maintenant ? »

— « Oui. Et toi ? »

— « Fatigué. »

— « Très fatigué ? »

— « Oui. Enfin – pas à ce point-là. »

— « Je suis contente, Barton. Et après, je crois que j’aurai faim. »

Bon, se dit-il, tout va bien.


***

À mesure que les jours passaient, la tension augmentait. La décélération commença au moment prévu ; Astronef Un était en décélération maximale vers Sisshain, et continuait à se rapprocher lentement de Hishtoo. Les chiffres variaient – certains affirmaient qu’ils pourraient rattraper le Demu dans l’espace ; d’autres le voyaient se poser impunément.

« Sa décélération n’est pas constante, » dit Abdul. « Il peut la changer, l’accroître ou la réduire, suivant que son ordinateur lui dit qu’il nous distance ou qu’on le rattrape. »

— « C’est peut-être là sa faiblesse, » estima Barton. « Il n’a jamais été pourchassé avant. Il est obligé de tout inventer au fur et à mesure. Pour nous, c’est un avantage. »

Les ébats de Barton et d’Alene avaient lieu à intervalles irréguliers. Parfois, c’était lui qui en prenait l’initiative, parfois c’était elle. Et deux fois, Limila.

« Barton, » dit-elle, « tu n’es pas de courtoisie avec Alene. »

— « Heu ? »

— « Elle attend et tu ne fais rien. »

— « Merde, elle n’a rien dit ! » En fait, il était trop préoccupé par la poursuite de Hishtoo pour avoir rien remarqué du tout.

— « Peut-être voudrait-elle que ce soit toi qui prennes l’initiative, plus souvent. »

Il s’exécuta. Et la seconde fois, Limila se contenta d’un regard significatif.

Après, Barton fit plus attention.

Il ne détectait aucun commérage sur le vaisseau – et il avait des antennes pour ce genre de chose – mais il était pratiquement sûr que tout le monde savait. Et d’abord, ils faisaient tous tellement bien ceux qui ne s’apercevaient de rien…

Au jour 50, dix-sept jours après le début de la décélération et quatorze jours avant l’arrivée, à Sisshain, Barton prit la deuxième moitié du quart de Myra Hake. « J’ai des tas de trucs à vérifier, Myra, » lui dit-il. « Alors, autant que je prenne ton tour de quart. Va donc te saouler ! »

Elle rejeta ses cheveux en arrière d’un joli mouvement de tête et sourit. « Peut-être pas tout à fait – mais peut-être que Cheng et moi on va s’y exercer un peu. » Elle partit d’un pas léger.

Barton se tourna vers Abdul qui était au poste de pilotage. « Eh bien, je crois que j’ai fait une heureuse. » Abdul hocha la tête en silence.

Une heure plus tard, Barton avait tous les renseignements qu’il désirait. Se renversant dans son siège, il dit : « Je crois que je n’en tirerai rien de plus aujourd’hui. Cet animal ne peut toujours pas me dire si nous rattraperons Hishtoo avant qu’il atterrisse. Enfin, je reviendrai demain. » Abdul ne fit aucun commentaire ; Barton le regarda. « Il y a quelque chose qui te tracasse ? »

— « Barton, il vaudrait peut-être mieux que je ne parle pas. » Oh, non, mon gars – pas ça, pas de conneries ! « De quoi ? » Voix blanche.

— « Du problème d’Alene Grover que tu as résolu. »

— « Ah ! Tu as un avis à donner, Abdul ? »

Il avait l’air gêné. « Seulement que c’est bien que tu aies trouvé une solution. »

— « Je comprends. » Barton soutint son regard. « D’accord – je prends note, et je te remercie. »

— « Je peux ajouter quelque chose ? » Quoi encore ? Mais Barton hocha la tête. « Ce que tu as fait, c’est comme les anciennes coutumes de mon peuple. Quand la partenaire d’un ami ou d’un frère avait tout naturellement droit à être soutenue et réconfortée, avec l’approbation de tous. Il est bon de voir les coutumes de mes ancêtres approuvées par d’autres. »

— « Ouais. Je m’en doute. » Barton aurait bien voulu que les gens cessent de toujours trouver de nouvelles façons de l’embarrasser.

— « Tu comprends – si ce n’était pas l’accord que j’ai conclu avec ma femme, je n’aurais pas demandé mieux que de chérir Alene Grover. Car c’est une femme remarquable, n’est-ce pas ? »

— « Moi je suis d’accord, » grogna Barton. « Mais ce n’est pas à moi qu’il faut le dire ; c’est à elle. »

— « Mais tu ne le lui as pas dit pour moi ? Tu ne lui as pas transmis mes regrets ? »

Exaspéré, Barton grinça : « Ce n’est pas la même chose ! Nom de Dieu, Abdul, tu n’as donc pas le moindre bon sens pour aller avec ton physique et ton intelligence ? »

Après une pause, Abdul sourit. « Tes paroles sont dures, Barton, mais pas ton visage. Mais tu as raison. Il me sera difficile de parler en ce sens à Alene, mais je le ferai à la première occasion. »

— « À la première occasion, en privé. Tous les deux seuls. »

— « Ah ? Très bien, Barton. Tu connais les tiens mieux que moi. »

— « Abdul, il y a des moments où je me demande…» Providentiellement, une tache lumineuse apparut sur l’écran. Il n’en sortit rien mais, au grand soulagement de Barton, cela détourna la conversation. Quand Eeshta vint le relever, il continuait à faire des conjectures avec Abdul.

« Avertis Cheng de se tenir prêt pour une répétition. » Abdul hocha la tête et, soulagé, Barton quitta les lieux sans se faire prier.

Ils descendaient, ils descendaient toujours plus loin dans le Bras galactique. Barton ressentait un malaise sans causes apparentes. Pourtant, il le reconnut – c’était la même gêne qu’il avait ressentie pendant toutes les années passées à la station de recherche demu. À l’époque, il pensait que c’était parce qu’il vivait en cage, comme un animal. Apparemment il y avait autre chose…

Il en parla à Limila. « Oh, oui, » dit-elle. « nous connaissons bien cet état. Tu vois, Barton…»

Il comprit la plus grande partie de ses explications. Il savait que les bras galactiques ont une forme spiralée parce qu’il est dans la nature des choses que les orbites extérieures soient plus lentes que les orbites intérieures. Et elle lui disait qu’il ressentait un malaise « en bas » parce que, par rapport au moment angulaire, son moment d’inertie n’était pas normal.

Cette discussion en entraîna une autre. Dans ses explications, Limila avait cité Tevann, et maintenant, Barton se souvenait de la conversation qu’il avait eue avec Tevann – il y avait combien de temps de ça ?

Et comment lui demander ? Comment changer le sujet de conversation ? Puisque la soupe est délicieuse – pourquoi chercher à cracher dedans ? Mais elle était sa prochaine la plus nécessaire, et il avait besoin de savoir.

— « Limila, » dit-il, « je me souviens de quelque chose que Tevann m’a dit. »

— « Oui, Barton ? »

— « À propos de tes enfants. Tu ne m’en avais jamais parlé. Pourquoi ne les avons-nous pas vus ? Mais peut-être les as-tu vus, toi ? »

— « Non. Ils habitent très loin d’où nous étions. L’un est sur Chaleen, une de nos planètes. Ils sont tous adultes – deux ont des enfants à eux, m’a dit Tevann. Et nous n’avions pas le temps de faire des voyages d’agrément et des visites, tu le sais bien, Barton. Tevann m’a promis de leur envoyer des messages et de leur donner de mes nouvelles. Pour le reste, on verra quand nous reviendrons. » Elle le regarda d’un air pensif. « Mais, Barton, si cela te tracassait, pourquoi ne m’avoir pas posé plus tôt la question ? »

Il ne répondit pas ; il était trop absorbé dans ses réflexions. Elle lui en avait dit plus qu’il n’en demandait – c’était sûr. Limila, grand-mère ? Quel mal à ça ? Il connaissait des Terriennes qui avaient été grands-mères à trente-cinq ans. Mais maintenant, il y avait autre chose qu’il voulait savoir.

— « Limila – quel âge as-tu ? »

— « En vos années ? En vos nombres ? Il faut que je réfléchisse. » Elle fronça les sourcils. « Oh… je suppose pas beaucoup plus de quatre-vingts ans. »

— « Quatre-vingts ans ? Mais tu es jeune. Chez nous, quatre-vingts ans, c’est vieux ! »

— « Chez nous aussi, Barton. Mais avec les traitements qui stabilisent le métabolisme, nous vivons plus longtemps, et nous restons jeunes. C’est étrange que nous n’ayons jamais parlé de ça avant, mais je croyais – vous n’avez pas de traitements semblables sur la Terre ? »

— « Non. » Je vieillirai, pensa Barton – et pas elle. Merde – c’est la vie.

— « Quand nous reviendrons à Tilara, » promit-elle, « tu suivras ces traitements. »

— « Oui, peut-être. » S’ils sont efficaces pour les Terrani. Barton jura intérieurement. Il ne savait pas pourquoi les révélations de Limila le contrariaient tellement, mais c’était un fait, elles le contrariaient énormément.

Il lui fallut près d’une semaine pour s’en remettre et retrouver – plus ou moins – son état d’esprit normal.

En bas du Bras. Jour 60 – sur l’écran, trois points lumineux apparurent. Deux d’entre eux – assez proches et se rapprochant toujours l’un de l’autre – arrivant rapidement sur le troisième, plus lointain – Sisshain.

« Toujours impossible de dire si on le rattrapera, » ragea Barton.

— « Combien d’avance a-t-il encore sur nous ? » demanda Alene.

— « Environ une minute-lumière, peut-être un peu plus. Mais notre vitesse d’approche diminue, merde ! En décélération, notre courbe exponentielle a un exposant négatif. »

— « Barton, regarde ! » s’écria Eeshta. « Qu’est-ce qui se passe ? »

Maintenant, la distance restait constante entre la tache Hishtoo et ses poursuivants.

— « Il a accéléré ! » dit Alene.

— « Il a réduit la décélération, plutôt, » estima Barton. « Mais pourquoi ? »

Abdul était rentré discrètement ; il prit la parole. « Il est tombé au-dessous de la vitesse de la lumière, et il nous a détectés. Je vais demander les chiffres exacts pour l’heure et les coordonnées. Que pouvons-nous faire ? »

— « On peut jouer avec lui, » dit Barton, avec un sourire crispé.

« Réduis la décélération, Alene. Jusqu’à ce qu’on recommence à gagner sur lui. »

— « Mais si ?… Barton, si nous dépassons Sisshain ? »

— « Fais ce que je te dis. Si nous dépassons Sisshain, Hishtoo aussi. Il ne pourra pas atterrir non plus. Et il ne peut pas aller trop vite, sinon il ne pourra pas tourner à l’intérieur des limites du nuage de poussières. Nous avons l’avantage sur lui en virant suivant le rayon. » Il frappa de son poing fermé dans sa paume. « Nom d’un chien, si seulement nous pouvions parler aux autres vaisseaux ! »

Seul Abdul ne manifestait aucune excitation. « Qu’est-ce que tu ferais ? »

Barton se détourna de l’écran et le regarda. « Nous pourrions pourchasser Hishtoo jusqu’à une limite où nous pourrions atterrir, et pas lui. Puis les autres n’auraient plus qu’à le cueillir. »

— « C’est peut-être ce qui se passera quand même, » dit Alene. « Mais tu oublies une chose. »

Barton soupira en haussant les épaules. « Ça ne m’étonne pas – ça m’arrive tout le temps. Qu’est-ce que c’est, cette fois ? »

— « D’après Vertan, une fois que Hishtoo arrive près de Sisshain, il n’a plus de combustible pour aller ailleurs. »

— « Grover, je t’adore ! » Jubilant, il l’embrassa. « Vas-y, petite, attrape-le ! »

— « Il s’éloigne plus rapidement, » annonça Abdul. « Comment ?…»

— « Il a encore réduit la décélération, » traduisit Barton. « Fais comme lui, Alene ! » De nouveau, les deux points se rapprochèrent.

— « Vous avez tous oublié quelque chose, » intervint Eeshta. « Hishtoo n’a pas besoin d’atterrir. Il n’a besoin que de parler avec Sisshain, et il en décollera peut-être plus de vaisseaux, pour avertir le secteur de Demmon, que vous ne pourrez en intercepter. »

— « Si j’arrive à le rattraper assez vite, il ne pourra parler avec personne ! »

— « Mais, » releva Abdul, « je croyais que tu ne voulais pas tuer les otages. Bien sûr, si c’est nécessaire…»

— « Ça ne tuera personne de lui démolir ses antennes. »

— « Barton, » coupa Alene, « il ralentit de nouveau. Vite ! »

— « Il décélère ? Il veut que nous le dépassions, trop vite pour pouvoir agir. Ou alors, il a redépassé la vitesse de la lumière, il nous a reperdus et il a paniqué. Quoi que ce soit – fais comme lui. »

Elle essaya, mais Hishtoo renversa la vitesse une fois, puis deux. Et, à chaque fois, le Demu accroissait ou bien la distance, ou la vitesse relative entre les deux vaisseaux.

« Cette méthode – de faire comme lui – ne pourra pas être efficace, » avança Abdul. « C’est lui qui a l’initiative, qui agit, pendant que nous ne pouvons que réagir, trop tard. »

— « Je n’ai jamais dit qu’il était bête, » rappela Barton. « Tu as quelque chose à proposer ? »

— « Puis-je me mettre au pilotage ? Ce que j’ai en tête est plus facile à faire qu’à dire. Aucune critique, Alene Grover, de tes capacités. Jusqu’ici, tu t’en es très bien tirée. »

— « Je ne me formalise pas, Abdul. Je me défends assez bien, sans me vanter, mais tu sais faire faire à l’ordinateur des trucs dont je n’ai jamais entendu parler. » Ils échangèrent leurs sièges. Tout en surveillant l’écran, Abdul se mit à faire des simulations.

— « Tu m’as deviné, Alene. Moi aussi je suis limité à réagir aux données que je reçois – sauf que je ne vais pas réagir aux mouvements de Hishtoo tels que je les reçois directement sur l’écran, mais à une prédiction de l’ordinateur, en temps réel, à ses réactions à mon changement, établie sur la base de ses actions précédentes.

» Je vais perdre du terrain – j’ai perdu du terrain – tu vois, là ? – au premier mouvement, car j’ai été obligé de le faire de façon arbitraire, pour établir une base de référence. Mais maintenant, nous travaillons avec une série convergente et nous devrions bientôt commencer à regagner sérieusement. »

Et ça marche, constata Barton – ça marche, merde ! D’abord lentement puis plus vite, Abdul compensa les avantages de la distance et de la vitesse différentielle. Le point représentant le vaisseau demu sautait avec incohérence.

« Maintenant, il effectue des changements au hasard, je crois, » commenta Abdul. « Mauvais pour lui – chaque mouvement annule le précédent, et l’ordinateur peut travailler sur des tendances aussi bien que sur des mouvements individuels. » Le point adopta une allure lente et régulière.

— « Maintenant Il ne fait plus rien, » dit Alene. « Que s’est-il passé ? »

Abdul consulta l’écran, puis des données sortant de l’imprimante. « Il a adopté une décélération constante qui l’amènera à se poser sur Sisshain. Je vais régler la trajectoire pour que nous l’interceptions au plus tôt. »

— « Je ne comprends pas, » insista Alene. « Il baisse les bras ? »

Barton secoua la tête. « Pas lui – pas Hishtoo. Mais comme il ne peut rien faire avec son vaisseau, il va maintenant se retourner vers les otages. » Son visage se durcit. « Du moins, c’est ce qu’il pense. Je suis désolé, Eeshta – désolé pour eux tous, et pour nous. »

Eeshta prit la parole. « Quand allons-nous rattraper Hishtoo ? »

— « S’il ne change plus – » dit Abdul. «…attendez, je vais essayer une variante. » Pendant deux minutes, il fit des calculs en silence. « Nous avons abandonné tous les deux notre trajectoire originelle, et nous avançons moins vite qu’avant, vers Sisshain même. Sa décélération présente – et optimale – est considérablement inférieure à notre propre capacité. Barton – puis-je faire une proposition ? »

— « Si tu peux ? C’est un ordre ! »

— « Quoi ? Oh, je comprends, » fit Abdul avec un grand sourire. « Très bien – en décélération normale, nous atteindrions Hishtoo dans une trentaine d’heures. À ce moment-là, il sera assez près de Sisshain pour communiquer avec la planète. Je suppose que nous voulons éviter cela. »

— « Abdul – si tu n’accouches pas, je vais grimper à toi comme à un arbre, m’asseoir sur tes épaules et t’expédier mon poing dans la gueule ! »

Abdul Muhammed éclata de rire. « Oui. Je propose quelque chose que nous n’aurions pas pu faire plus tôt, à plus grande vitesse. Accélérons pendant un moment, puis renversons la vitesse pour dépasser Hishtoo pendant que nous filerons toujours plus vite que la lumière – et enfin, décélérons au maximum pour laisser Hishtoo nous rattraper, nous. »

Au bout d’un moment, Barton s’exclama : « C’est lui qui sera aveugle ! Il saura que nous l’avons dépassé, mais seulement après que ce sera fait, et alors, il ne saura pas où nous sommes – pas avant qu’on vienne frapper à sa porte pour lui demander la charité. Abdul – on t’a déjà dit que tu as du génie ? »

— « Oui. Mais on m’a dit aussi que ça ne me servirait jamais à rien. »

— « Ah ? Comment ça se fait ? »

— « Je suis allé à l’Université avec une bourse de sport. On m’a prédit que de jouer au rugby, et peut-être aussi au football, me mettrait la cervelle en bouillie. »

À part Eeshta et Limila, tout le monde éclata de rire. La tension diminua dans la salle.

— « Bon, » reprit Barton, « c’est pour quand notre réunion avec Hishtoo ? »

— « Dans un peu plus de six heures. Si nous nous réunissons ici à 2100, heure du vaisseau, nous aurons tout le temps de nous préparer. »

— « D’accord, ça va. Alene, si Hishtoo fait mine de seulement changer de chaussettes, appelle-moi. Non – appelle Abdul. Je ne serais que l’intermédiaire, de toute façon. »

— « Entendu. Je passerai la consigne à Cheng quand il prendra son quart – pour le cas où tu ne le verrais pas avant moi. »

— « C’est parfait, » approuva Barton. Lui et Abdul sortirent pour aller à la cuisine, laissant Alene et Eeshta finir leur quart. Il s’en était passé des choses, pendant ce quart-là !

Ils trouvèrent Myra et Cheng en train de somnoler sur leur déjeuner.

« Dites donc ! » lança Barton, « vous avez raté le spectacle – avec, en vedette, Hishtoo, dans le rôle d’Houdini, l’artiste en évasions. »

— « Hishtoo ? Qu’est-ce qui s’est passé ? » Tout d’un coup, ils étaient parfaitement réveillés.

— « Raconte-leur, Abdul. Moi, je suis crevé. À tout à l’heure. » Comme il n’avait pas très faim, Barton se contenta d’une tranche de fromage, qu’il grignota tout en rejoignant la Cabine Un.

Limila était réveillée, habillée et avait déjeuné. Elle était prête à bavarder en buvant une bière. Barton lui fit un rapport détaillé. Les nouvelles l’excitèrent au plus haut point. À la fin, elle sourit, puis haussa les épaules.

« Dans l’ensemble, c’est plutôt bon, Barton – cette possibilité de peut-être arrêter Hishtoo avant qu’il ne lève toute la puissance demu contre nous. Mais il faut regarder les choses en face – oh, la pauvre petite livajj ! »

— « Je ferai tout ce que je pourrai – tu le sais. Limila, veux-tu rester à l’écart de l’action cette nuit ? Ce sera sans doute affreux ! »

— « Après m’avoir vue, Barton, telle que je suis sortie des mains des Demu, comment peux-tu déclarer affreux quelque chose d’autre ? » Elle secoua la tête, faisant onduler les cheveux de la longue perruque tilarienne. « Non – il faut que je sois là, et que je regarde. Ne serait-ce que pour savoir, pour dire aux familles d’livajj et de Gerain, comment ils ont dû mourir, et comment ils ont accueilli leur mort. »

— « En admettant que nous rentrions nous-mêmes. »

— « Je n’en doute pas. » Elle le regarda droit dans les yeux. « Barton, je ne comprends pas très bien l’édifice théologique que les Terrani appellent l’Enfer. Mais si cela existe, et si tu devais y aller, je ne douterais pas que tu en reviennes. » Elle fit une pause. « Est-ce que je me suis bien fait comprendre ? »

Il ne put que la serrer dans ses bras.

« Barton ? »

— « Oui ? »

— « Est-ce que ?…»

— « Moi… enfin, si tu…»

— « C’est parfait, Barton. Moi non plus – pas maintenant. »

L’idée le frappa que c’était la première fois que tous deux refusaient depuis – il ne se souvenait même pas depuis quand.

À 2100 heures, ils se retrouvèrent tous les sept dans la salle de contrôle. Eeshta était la plus éloignée de l’écran. Barton s’approcha d’elle.

« Eeshta, tu n’as peut-être pas envie de rester là. Tu n’y es pas obligée. »

— « Si, je le dois, Barton. Je sais ce qui peut arriver. Mais je fais ce que je fais parce que c’est juste. Et je ne veux pas m’en dissimuler les conséquences. » Eeshta le regardait droit dans les yeux. « Ne me demande pas ça. Je suis Demu. »

— « Je sais, » dit-il. « Et c’est bien ça le hic. »

— « Que veux-tu dire ? »

— « Plus je te connais, Eeshta, plus je vois les bons côtés de ta race. Mais je ne peux pas me laisser arrêter par ça. Il faut que les Demu comprennent qu’ils doivent laisser les autres races en paix. »

— « Oui, Barton, je sais – sinon, je ne serais pas là. »

— « Oui. Eh bien, j’espère… j’espère que ça ira mieux que je ne le prévois. »

Il la quitta et alla s’asseoir à sa place. Abdul – bien entendu – pilotait, avec Myra Hake aux transmissions – et Barton aux armements. Car s’il fallait qu’il décide de tuer, il ne voulait pas laisser ce sale boulot à un autre.

Sur l’écran, le point représentant le vaisseau de Hishtoo devint une minuscule silhouette, vue de dos et de biais. La manœuvre de dépassement avait bien marché ; maintenant, les deux vaisseaux, en décélération, tombaient vers la lointaine Sisshain. Mais Astronef Un, en tête, ralentissait davantage, pour permettre à Hishtoo de le rattraper. Et le Demu ne pouvait ni voir Astronef Un, ni connaître sa distance. Si les Demu avaient la possibilité de transpirer, se dit Barton, Hishtoo devait suer sang et eau.

« On se rapproche, Abdul, » dit-il. « Il est temps d’émerger dans son sillage – beaucoup plus près de lui, et ça va pas mal nous secouer, même à ces vitesses. Quand nous en sortirons, penche le vaisseau et tâche de me mettre face à face avec le sien. »

— « J’ai intérêt, » fit Abdul. « Il passera à l’attaque s’il nous détecte. »

— « Peut-être. On verra. Essaie simplement que le laser reste braqué sur la cible, si tu peux. Dommage que le canon avant ne puisse pas pivoter, » regretta-t-il avec un sourire crispé. « Pour parer à toute éventualité, juste en cas. »

— « Tu as d’autres plans ? » demanda Abdul.

— « Ouais. Le canon endormant, d’abord – si nous arrivons à bien endommager son Bouclier, nous nous en servirons. Attention – voilà l’onde de marche. »

Considérées les circonstances, Abdul couvrit rapidement les quelques dernières centaines de kilomètres. « Quand veux-tu ?…» commença-t-il. Mais Barton lui fit signe de se taire. Hishtoo avait repéré Astronef Un et modifiait sa décélération – et peut-être sa trajectoire ; Barton ne pouvait rien dire avec certitude.

Il lui fallait réfléchir à toute vitesse. S’il faisait tourner le vaisseau de façon à pouvoir se servir du laser de pointe, Hishtoo serait hors de portée en quelques secondes. L’occasion n’était pas assez belle. Mais Abdul avait du mal à garder le vaisseau de Hishtoo en vue de Barton, et encore plus de face.

Barton activa le faisceau à ions tilarien ; il pivotait un peu, et ils n’étaient pas loin de la cible. À l’endroit où le rayon frappa le Bouclier de Hishtoo apparut une luminescence dorée. Barton entendit craquer les plaques de la coque, à l’avant, sous la tension exercée par les aimants balayants.

Et au nez du vaisseau de Hishtoo, s’épanouit une fleur de feu bleu ; à l’endroit où se trouvaient précédemment ses antennes, il ne restait plus que des tuyaux tordus. Barton prit une profonde inspiration et se renversa dans son siège.

« Appelle-le, Myra. Sur des fréquences tilariennes. »

— « Sans ses antennes ? »

— « Vas-y. À cette distance, il nous entendra – peut-être pas très bien, mais ça ira. Rapproche-toi, Abdul – mais sois prêt à esquiver s’il nous vise. Et continue en spirale – je pense à une autre cible…»

Astronef Un était toujours « derrière » Hishtoo ; le mouvement en spirale permit à Barton d’avoir la vue qu’il voulait. Il aperçut fugitivement le laser du vaisseau de Hishtoo. Le laser de Barton pénétra dans le Bouclier de l’autre et découpa un grand morceau de tube du laser. Il ne savait pas si l’arme était définitivement hors d’usage – mais les probabilités s’amélioraient.

Sur l’écran, l’image était floue et tremblotante, mais assez bonne pour ce que voulait Barton. Au premier plan, il voyait Hishtoo – de par sa nature, son visage de homard ne pouvait exprimer aucune émotion. Derrière lui, deux silhouettes entravées – livajj et Gerain. D’après ce que pouvait voir Barton sur l’image mouvante, Hishtoo ne leur avait pas fait de mal – pas encore.

Il était temps de lui souhaiter le bonjour. « Voilà que je vous salue, Hihstoo, » dit Barton en demu. « Pouvons-nous parler ? »

La voix était déformée, elle aussi, mais Barton arrivait à comprendre. « Voilà que Hishtoo ne parle pas avec des animaux. Je parlerai avec mon enfant par l’œuf. »

Sans se faire prier, Eeshta s’avança. « Hishtoo, voilà que ceux-ci ne sont pas des animaux mais des Demu. Il faut que vous parliez avec eux. »

— « Voilà que vous ne voyez pas, Eeshta. Vous voyez bien qu’ils ne sont pas Demu – ils n’ont pas une apparence correcte. Comme ceux-ci qui sont avec moi ne sont pas des Demu mais des animaux. Mais voilà qu’ils apprendront, Eeshta, et sur Sisshain, ils deviendront Demu. »

— « Whnee ! » Barton reconnut le cri de détresse d’Eeshta. Eeshta se mit à parler en tilarien. « livajj ! Gerain ! N’apprenez pas la langue de Hishtoo – surtout pas ! Ou bien il vous fera ce qu’on a fait à Limila – et à Siewen, et au Freak. Vous avez vu – vous seriez comme morts ! » Eeshta se détourna en chancelant ; Limila la soutint. « Limila, excuse-moi. Mais il le fallait, il fallait que je leur dise. »

— « Tu as eu raison, Moi, j’étais comme morte. »

Barton essayait de recontacter Hishtoo ; il y parvint. « Hishtoo, voilà que je veux obtenir de vous les deux Tilariens, livajj et Gerain. Je les veux. Nous avons des combinaisons spéciales pour évoluer entre les vaisseaux…»

— « Voilà que vous n’aurez rien, animal. Je vais à Sisshain, et ne vous y opposez pas. Ou ce sera comme vous m’avez dit – salade de crabe. » Et il fit le geste de porter le bras d’livajj à ses lèvres chitineuses.

— « Hishtoo ! » cria Barton d’un ton pressant. « Voilà que votre première morsure sera la dernière. Je vous tuerai, Hishtoo, si vous faites couler son sang ! »

Hishtoo émit un sifflement pulsé, l’éclat de rire demu. « Tuez-moi, tuez-nous tous ! » dit-il. « Voilà que je crois que vous ne le ferez pas. »

— « Mais voilà que je le ferai ! » Puis, en tilarien : « Gerain, livajj, mes amis, je suis de chagrin. Dans quelques secondes, vous serez peut-être morts, et c’est moi qui vous aurai tué. C’est de nécessité plus grande que vos vies et les nôtres. Mais si vous le pouvez, soyez de compréhension, d’acceptation. Et…»

— « Barton ! » C’était livajj. « Je sais – je comprends. Et Gerain aussi. Alors, faites de nécessité – et soyez de paix. »

Hihstoo la poussa de côté. « Pourquoi est-ce que vous tuez, animal ? Pour tuer les vôtres – pourquoi tuez-vous ? »

— « Voilà qu’il faut que vous me les donniez, Hishtoo, et je ne tuerai pas. Ni vous, ni personne. »

— « Voilà que je ne vous donnerai rien, animal. »

Répète encore ce mot quelques fois de plus, pensa Barton, et je pourrais bien te montrer ce qu’il signifie. Mais, tout haut, il dit : « Voilà que vous allez me donner uniquement leur sécurité, Hishtoo – votre parole que vous ne les couperez pas et que vous ne les transformerez pas. Donnez-moi votre parole, et je ne tuerai pas. »

Hishtoo ne répondit pas en paroles – sur l’écran, parut une explosion de lumière. « Vive à droite, Abdul ! » Les mains de Barton s’affairaient toutes seules, sans qu’il ait besoin de réfléchir – brancher le laser, pivoter, activer ! Le vaisseau roula et tangua sous l’impact.

— « Qu’est-ce que c’est, Barton ? » cria Limila.

— « Le…» Une vague d’obscurité l’engloutit.

« Quoi ? »

« Je…» Autre vague.

« Barton ! » Et une autre…

« Abdul !…»

«…nous toucher…»

«…avant toute ! » Le vaisseau fit un bond.

Les vagues d’obscurité s’espacèrent et finirent par cesser. Alene parla la première. « Qu’est-ce que c’était que ça, nom de Dieu ? »

Barton secoua la tête pour s’éclaircir les idées. « D’abord, la torpille rapide larka-Te. J’ai essayé de l’avoir avec le laser latéral – je ne sais pas si je l’ai seulement touchée – ça va vite ces trucs-là. Ce qui est plus vraisemblable, c’est que les vitesses de propagation n’étaient pas accordées pour Hishtoo, et que le Bouclier l’a anéantie.

» Mais la torpille a aussi endommagé le Bouclier. Tu vois cette aiguille qui oscille ? Le Bouclier n’est plus équilibré, il clignote. Et à chaque clignotement, le canon endormant de Hishtoo est passé au travers. Nous ne pouvions rien faire sauf nous trotter en vitesse, avant qu’il puisse braquer sur nous son faisceau à ions. »

Il se tourna vers Abdul. « Bon boulot, mon vieux – tu pourras conduire ma bagnole quand tu voudras. » Puis : « Quelle est notre position, maintenant ? »

Abdul secoua la tête. « Il est repassé devant nous. Désolé – si ça avait été possible, j’aurais fait autrement. Mais ces événements à répétition ne m’ont pas permis de penser de façon cohérente. Ma main était sur la manette de contrôle d’énergie – je ne pouvais que la pousser, sur la décélération maximale. Un autre choix aurait été préférable. »

— « Mais non, mais non – ton régime a bien marché, » le rassura Barton en riant. « Le vaisseau se porte bien, Abdul – c’est que ce n’est pas rien de nous avoir sorti de ça dans ces circonstances ! »

» Mais maintenant – avec Hishtoo qui nous précède, c’est nous qui sommes aveuglés par notre propre sillage. » Il réfléchit. « Mets-nous de travers, Abdul. Notre cône de sillage s’étale sur cinq degrés à partir du centre. Mets-nous de travers – sous un angle de dix degrés. »

Abdul prit l’air perplexe, mais ses mains s’affairèrent sur le tableau de bord. Puis il sourit. « Je comprends, Barton – vecteur latéral pour nous sortir du sillage existant, et assez d’inclinaison pour voir au-delà du bord du nouveau sillage et nous permettre de localiser de nouveau Hihstoo. »

— « Exact. » Plusieurs minutes passèrent, puis : « Le voilà ! »

— « On peut le rattraper ? » demanda Alene.

— « J’en doute, » estima Barton. « Et ce ne serait pas dans notre intérêt – pas avant d’avoir rééquilibré le Bouclier. Il n’aurait aucun mal à nous toucher une seconde fois. Tout ce que nous pouvons faire, c’est le suivre, et nous poser sur Sisshain aussi vite que possible. » Abdul modifia sa trajectoire.

— « Mais alors, » dit Limila, « pourquoi n’attaque-t-il pas ? Comme nous, du côté aveugle ? »

— « Plusieurs raisons peut-être. Les armes. Il s’est servi de son unique torpille. S’il avait essayé le canon à plasma filjar, il se serait aperçu qu’il n’est pas encore fiable. Et je crois que j’ai touché son laser. Ce qui ne lui laisse que le faisceau à ions et le canon endormant. Nous avons plus d’armes que lui, et il ne sait pas que notre Bouclier est endommagé.

» De plus, s’il a vu notre laser latéral quand j’ai essayé de toucher sa torpille, il pense peut-être que nous en avons un autre, sur l’autre côté du vaisseau. La seule fois où il a vu ce vaisseau de dehors, il faisait nuit et il était en fuite.

» Mais je crois que c’est surtout qu’à ce point, il n’a pas besoin de combattre. Il nous bat dans la course à Sisshain, alors, pourquoi prendre des risques ? » Barton se frictionna le cou. « Est-ce que quelqu’un aurait la gentillesse d’aller me chercher une bière ? »

— « Bien sûr, » dit Cheng. « Il y a d’autres amateurs ? » Limila se mit aux transmissions pour que Myra puisse aller avec lui ; ils revinrent bientôt avec de la bière, du klieta, et un plateau de sandwiches.

« Dans la mesure où on nous permet de nous restaurer dans la salle de contrôle, » dit Myra, « autant bien faire les choses. » Personne ne trouva rien à redire à ça.

Barton n’avait pas faim. Limila, déchargée des transmissions, s’approcha de lui. « Ne te désole pas, Barton. Tu as fait ce que tu as pu pour les sauver – et ils le savent. »

— « Ouais. On fait ce qu’on peut, mais on peut peu. Enfin, tu as raison – inutile de ruminer ça. Allons réparer ce foutu Bouclier. »

L’opération fut plus difficile que Barton ne le prévoyait. Les procédés normaux de réalignement échouèrent ; le résultat final était instable.

Le groupe s’était dispersé, laissant Cheng et Myra de quart. Barton se rendit à la Cabine Cinq ; peut-être qu’Abdul pourrait faire quelque chose.

« Oui, » dit Abdul, « j’ai travaillé dans des équipes de réparation au cours de notre entraînement à Tilara. Je vais voir ce que je peux faire. » Seules deux personnes étaient nécessaires pour faire ce travail, et Limila se sentait fatiguée ; Barton l’envoya se coucher. C’était un boulot de longue haleine ; avant qu’Abdul ne pût annoncer aucun résultat, Barton aussi sentait la fatigue.

« Il y a, bien entendu, des pièces abîmées, » diagnostiqua enfin Abdul. « C’est le circuit de « verrouillage » qui est le plus touché. Pour le reste, je crois que je pourrai compenser. »

— « Avons-nous toutes les pièces détachées dont tu as besoin ? »

— « La plupart, je crois. Je vais voir. » Il considéra Barton avec attention. « À partir de maintenant, et pendant plusieurs heures, il ne faut qu’une personne pour faire le boulot. »

— « Tu envoies le vieux au dodo ? » dit Barton en souriant. « Pas mauvaise, ton idée. Mais, écoute – repose-toi aussi si tu en ressens le besoin. Nous n’aurons pas l’usage du Bouclier avant vingt-quatre heures, au moins. »

— « Très bien. Mais d’abord, je vais évaluer avec précision les réparations à effectuer plus tard, et voir si nous avons les pièces nécessaires. Sinon, ça me trotterait dans la tête et je ne pourrais pas dormir. »

— « Tout compte fait, » réfléchit Barton, « moi non plus. Je vais rester avec toi pendant que tu t’occupes des pièces détachées et tout. »

Abdul ne se fia pas à l’ordinateur pour le compte des pièces ; il alla vérifier personnellement et fouiller dans tous les casiers et caisses. Barton le suivait, et regardait en silence pendant que le grand Noir prenait des notes.

« Je pourrai m’arranger, » annonça enfin Abdul, « si je peux démonter l’une des torpilles larka-Te. »

— « D’accord, » accepta Barton, « fais comme tu veux. Nous en avons trois ; deux plus le Bouclier, c’est mieux que trois et pas de Bouclier. Mais comment ça se fait ? »

— « L’excitateur du circuit de verrouillage n’est pas réparable. Nos dossiers font état d’une pièce de rechange, mais je n’arrive pas à mettre la main dessus. Or, il y a un circuit presque identique dans la torpille. Il faudra que j’improvise les raccordements, une monture et un réseau simple de transfert de phase – sinon, le boulot est assez facile et pas trop long. »

— « Parfait. Bon – on va se coucher ? »

— « Et comment ! Mais – encore une chose. La torpille sera encore utilisable – mais seulement en tant que missile solide ; elle n’aura aucun effet sur un Bouclier. Je prendrai la Numéro Trois. »

— « Oui. Et de toute façon, même une torpille bidon peut servir – si ce n’est que pour tromper l’ennemi. D’accord. Je suis crevé – bonne nuit, Abdul. »

Il entra sans bruit dans la Cabine Un, pour ne pas réveiller Limila. Elle se réveilla quand même. « Barton ? Tu n’es pas encore couché ? » Elle s’étira. « Oh, je me sens bien reposée. »

Il allait dire « eh bien, pas moi », mais il se ravisa. Il savait à quoi elle pensait, et il ne voulait pas la repousser deux fois en un jour.

Après une nuit trop courte, Barton se réveilla avant le « midi » arbitraire du vaisseau. Il avait retrouvé son énergie, mais son cerveau ne fonctionnait pas trop bien. Limila était levée et partie. De quart, sans doute ?

Il alla à la cuisine, fit bonjour à la cantonade sans remarquer qui était assis autour de la table, sauf qu’il n’y avait pas Limila, se versa du café et l’emporta dans la salle de contrôle. Il y trouva Alene et Eeshta, mais toujours pas de Limila.

« ’Jour, » dit-il. « Quoi de neuf ? »

— « Rien, » répondit Alene. « Abdul s’affaire avec des circuits qui lui sortent jusque par les oreilles, si ça t’intéresse. »

— « Espérons que ça va marcher. Sans Bouclier, nous sommes dans le pétrin. »

— « Barton ? » fit Eeshta. « Puis-je te dire quelque chose ? »

— « Euh ? Évidemment – quand tu veux, tu le sais bien. »

— « Alors, je dirai cela – je suis contente que Hishtoo ne soit pas mort, ni les autres, mais je trouve que tu aurais dû tuer, Barton, pendant que tu avais l’occasion. Est-ce que j’ai tort de parler comme ça ? »

Barton posa la main sur l’épaule chitineuse de la petite Demu. « Non – tu n’as pas tort, Eeshta. En fait, tu as peut-être raison. Mais tu vois – je ne voulais pas tirer sur livajj et Gerain, et même sur Hishtoo – avant d’y être absolument obligé. Et alors, pendant qu’on discutait, c’est lui qui nous a expédié une torpille – et ça a mis fin à la discussion. »

— « Oui, Barton – j’ai vu. J’aurais pu te dire ce qu’il allait faire. Mais je croyais que tu le savais. »

Il eut un bref éclat de rire. « Peut-être que je le savais – peut-être que je suis devenu trop prétentieux, et que je pensais pouvoir contrer tous ses mouvements. De toute façon, ça n’a plus d’importance, Eeshta – sauf qu’ils sont encore en vie, et nous aussi. Ce qui a changé, c’est que ce que nous avons à faire – quoi que ce soit que nous ayons à faire – c’est sur Sisshain que nous le ferons. »

— « Oui, Barton. » Eeshta baissa la tête, puis la releva. « J’ai dit ça pour que tu ne relâches pas ta vigilance en ce qui concerne Hishtoo. C’est tout. »

— « Pas de danger, Eeshta. Et merci. »

— « Puis-je quitter mon quart un instant ? Je voudrais prendre un peu de klieta, si tu le permets. »

— « D’accord. Je te remplace. »

Quand Eeshta fut sortie, Alene dit : « Si tu veux savoir, Barton, cette petite me fait peur. »

— « Vraiment ? » Il s’interrompit pour réfléchir. « Je comprends ce que tu veux dire – mais ce n’est pas de la peur, c’est du respect qu’il faut avoir, Alene. Comment a-t-elle pu aller si loin, si vite ? Toute seule, et après un si mauvais début. La première fois que je l’ai vue… passons ; crois-moi sur parole, elle n’avait aucune raison d’aimer les Terrani.

» Et pourtant, après n’avoir passé que quelques mois sur la Terre, elle a décidé d’elle-même qu’en ce qui concerne le traitement des prisonniers par les Demu, c’est nous qui avions raison, et que sa race avait tort. Et elle est prête à mourir pour ses convictions. »

— « Je sais, Barton. C’est bien ça que je veux dire – elle me fait peur. »

— « Eh bien, il y a des peurs qui sont pires. Et… hé, Abdul ! Comment ça marche ? »

— « Très bien, Barton. Les modifications m’ont pris beaucoup de temps, mais quand j’aurai mangé, il ne me faudra plus qu’une ou deux heures, et le Bouclier sera réparé. Il ne restera plus que le réalignement à faire – ce qui va vite, comme tu le sais. »

— « Tu as besoin de moi ? »

— « Pas tout de suite – Limila me donne un coup de main. Plus tard, peut-être. Je te le dirai. »

— « Parfait. » Abdul les quitta. « Quoi d’autre, Alene, en ce qui concerne la marche du vaisseau ? »

Elle secoua la tête. « De temps en temps, nous inclinons le vaisseau pour jeter un coup d’œil sur Hihstoo ; il est en décélération constante vers Sisshain. Nous gagnons un peu sur lui, mais pas assez pour en parler. »

— « Ouais – c’est normal. Quelles sont les dernières estimations quant au moment de son atterrissage ? Et quant au nôtre ? » Eeshta revint avec son klieta, Barton se leva et lui rendit les transmissions. Eeshta lui fit le sourire demu, en soulevant la langue.

— « Les dernières estimations font état d’un peu moins de trois jours pour Hishtoo. Pour nous – nous serons assez près pour observer son atterrissage visuellement, je crois – nous ne serons peut-être que quelques minutes derrière lui. Oh, Barton – tu as jeté un coup d’œil dehors ? »

— « Non. Qu’est-ce qu’il y a ? »

— « Montre-lui, Eeshta. » La jeune Demu tourna des boutons ; Barton considérait l’écran tandis qu’Eeshta balayait le paysage sur trois cent soixante degrés. Le changement, c’est que dans le bas de l’écran, on ne voyait plus d’étoiles.

— « Je pige, » dit Barton. « Nous entrons dans le nuage de poussières – ou plutôt dans la poche qui le contient. »

— « Exact, » fit Alene. « Très bientôt, il n’y aura plus rien à voir, sauf quelques étoiles derrière nous. »

— « Et Sisshain devant nous, » ajouta Eeshta, d’une voix étouffée. Barton la comprenait – il était un peu impressionné lui-même.

Il se leva. « Je crois que je suis assez réveillé maintenant pour aller petit déjeuner. » Il leur fit au revoir de la main et sortit.

Il trouva la cuisine vide, et se mit en devoir de se faire des œufs brouillés et des toasts. Il mangeait lentement, en réfléchissant – à Sisshain. Mais réfléchir dans le vide, se dit-il, ne l’amènerait nulle part. Il alla voir les progrès réalisés par Abdul.

Abdul et Limila travaillaient en silence, n’échangeant quelques mots que de temps en temps. Barton les regarda un moment sans parler, puis il demanda : « Tout va bien ? Vous avez besoin d’aide ? »

Limila leva les yeux. « Bonjour, Barton. Oui, tout va bien. On n’en a plus pour longtemps, d’après Abdul, avant de pouvoir tester et réaligner. »

Abdul termina les raccordements qu’il était en train d’effectuer avant de regarder aussi Barton. « Elle a raison. À moins que des avaries ne m’aient échappé, il ne reste plus que quelques assemblages ennuyeux à faire avant que le Bouclier soit réparé et prêt pour les essais. »

— « Alors, on saura bientôt… parfait. Vous avez besoin de bras ? »

Abdul secoua la tête. « Non, je ne crois pas. Sauf si tu es fatiguée, Limila. »

— « Non, je suis pleine d’énergie. Mais je serai sûrement affamée entre la fin de la réparation et les essais. »

— « Moi aussi, » dit Abdul. « On fera une pause à ce moment-là. »

— « Alors, parfait – je vous débarrasse et je vous laisse travailler. »

Barton retourna à la cuisine et se mit à ruminer tristement devant une chope de klieta. Cette maudite attente, se dit-il, il y avait de quoi vous miner un homme.

La matinée passa, puis il déjeunèrent, et testèrent le Bouclier. Abdul trouva et remplaça une autre pièce détériorée qui aurait pu provoquer de l’instabilité sous tension limite. Au milieu de l’après-midi, le Bouclier était comme neuf. Le montage de la pièce prélevée sur la torpille aurait provoqué des cauchemars chez un plombier, mais puisque Abdul s’en portait garant, Barton était satisfait.

Ils s’enfoncèrent toujours plus profond dans la gueule du nuage de poussières. Ce jour-là – et les deux suivants – se traînèrent interminablement. Les sept personnes de l’équipage parlaient moins et riaient peu, chacun tendu vers l’avenir. Pas de colères, pas d’irritation – ce n’était pas ce genre de tension. C’était, pensa Barton, comme quand on saigne à mort – perdant son sang goutte à goutte. Et qu’on en a déjà perdu les deux tiers…

Jour 64. Le jour qui verrait Astronef Un atterrir sur Sisshain, ou – ou quoi ? Une coque criblée comme une écumoire ? Un vaisseau battant précipitamment en retraite devant les forces demu ? Barton aurait bien voulu savoir. Mais au moins, nom d’un chien, ils allaient passer à l’action !

Il ne prit même pas la peine de petit déjeuner, mais emporta une pleine cafetière de café dans la salle de contrôle. Bientôt, tout l’équipage fut au complet ; Cheng et Myra avaient été relevés de leur quart de « nuit » mais ne faisaient pas mine de partir. Alene pilotait, Limila était aux transmissions, et Abdul aux armes. Barton marchait de long en large, incapable de rester en place.

« Alors, on approche ? » s’impatienta-t-il. « Quand est-ce que Hishtoo atterrit ? » Ils n’allaient plus qu’à une fraction de la vitesse de la lumière ; le sillage du vaisseau qui les précédait n’était qu’un petit obstacle à la vue ou à la détection.

— « Nous sommes très près, » dit Limila. « Bientôt – dans moins d’une heure. Il a dépassé l’étoile – l’étoile primaire de Sisshain, qui est à gauche sur notre écran. Bientôt, nous la dépasserons aussi. Il est à l’intérieur de l’orbite de Sisshain, et s’en approche donc par son côté éclairé. »

— « Ça, c’est une aide, » grommela Barton, « à moins qu’il ne tourne large et se mette en orbitre quand il approchera. On le suit à combien ? » – « Les prévisions, » annonça Abdul, « basées sur nos trajectoires vitesse et décélération présentes, annoncent que nous atterrirons vingt-cinq minutes après Hishtoo. Avec une marge d’erreur de cinq minutes, en plus ou en moins. Si on ne nous en empêche pas, bien entendu. »

— « Bien entendu ! » Barton s’arrêta près du fauteuil dans lequel il ne voulait pas s’asseoir, et sirota son café froid. « Vous avez repéré d’autres vaisseaux ? Ou d’autres signes d’activité ? »

— « Nous sommes encore trop loin, » le tempéra Limila, « pour repérer des détails sur Sisshain – même avec un fort grossissement. Mais nos images deviennent plus nettes ; bientôt, nous en verrons beaucoup plus. »

— « Bon, c’est parfait. Vous m’excusez une minute ? » Il était trop plein de café. Il y avait du Bourbon dans la Cabine Un. Quelques minutes plus tard, il revint à la salle de contrôle – cette fois avec un sandwich et une chope de klieta – et s’assit.

« Rien de nouveau ? »

— « Rien, » confirma Alene. L’attente continua, en silence.

Sisshain grandissait sur l’écran. Limila leur projeta les agrandissements, et balaya lentement l’hémisphère visible. Soudain, Barton se redressa.

— « Recule, et un peu sur la gauche – là ! » Il se leva et s’approcha de l’écran. « Qu’est-ce que ça peut bien être, nom de Dieu ? »

Quoi que ce fût – à cette distance, ça ressemblait au scintillement d’une aiguille – c’était grand. « On ne peut pas juger de l’échelle, » dit Abdul, « mais si je peux risquer une estimation, je dirai que l’objet fait au moins un kilomètre de haut, et sans doute plus. »

— « Et Hihstoo se dirige droit dessus, » releva Alene. « Ou du moins, pas loin. »

— « Je crois, » dit Barton, « qu’on vient juste de mettre dans le mille. L’Ormthan nous a dit que quiconque voit la chose ne peut pas manquer de reconnaître son importance. Limila, ne perds pas Hishtoo, bien entendu, mais chaque fois que tu pourras, donne-nous plus de détails sur ce truc-là. Et sur son environnement – le terrain pourrait constituer un facteur important. »

— « Oui, Barton. Les ombres sont trompeuses, mais l’objet semble se dresser sur le flanc d’une montagne, à peu près à mi-hauteur. »

Barton étrécit les yeux. « C’est plus que je n’en vois, d’ici. Quelle altitude la montagne, d’après toi ? » – « Je ne sais pas encore – pas très haute, je dirais Je – oh, maintenant je vois quelque chose, là. Les ombres – regardez ! Les sommets de la montagne et de l’objet sont à peu près au même niveau. »

Barton regarda. « Ouais – je crois que tu as raison. Si l’angle ne nous trompe pas. Bon – et maintenant, que fait Hishtoo ? »

La vue changea. Hishtoo approchait de l’atmosphère. Pour un fugitif, pensa Barton, son approche était bien conventionnelle. Ce qui lui rappela… « Alene ! » lança-t-il, « changeons de place. Je te relève. »

Elle le regarda, stupéfaite. « Mais pourquoi, Barton ? Je gaffe ? »

— « Pas le moins du monde, Alene – c’est parfait. Je veux poser le vaisseau moi-même, c’est tout. Je viens d’avoir quelques idées, et je n’arriverais pas à te les expliquer assez vite. D’accord ? » Il lui sourit et, au bout d’un moment, elle lui sourit aussi et le laissa prendre sa place.

Barton vérifia ses instruments et fit jouer ses doigts. « Remontre-moi Hishtoo. » La vue changea sur l’écran. « Ouais, je vois. Maintenant, la surface derrière lui… oh, que c’est beau ! Regardez – toute la montagne est couverte d’arbres – pas moyen d’atterrir là. » Puis, Hishtoo fut de nouveau au centre de l’écran.

— « Espace libre, » annonça Alene, « sur le côté de l’image. Pas très grand. »

— « Oui, » confirma Barton, « et on dirait que c’est vers cet endroit qu’il se dirige. Pas d’autres vaisseaux en vue. Pas de bâtiments – rien. Ou alors, camouflés, peut-être ? » Il secoua la tête ; les devinettes ne servaient à rien. « Quelques petites choses en vitesse, mes enfants. Limila – le monolithe. » L’écran le montra brièvement. Maintenant plus proche, il scintillait, iridescent et polychrome, gravé de marques dans tous les sens.

« Ce n’est pas rien, » dit Barton. « Limila, je vais tâcher d’en passer aussi près de possible. Je veux que tous les instruments et toutes les caméras soient braquées sur lui.

» Abdul, si on arrive à atterrir, je veux que ce soit aussi près que possible de Hishtoo. Branche le laser latéral – maintenant. Et dès que tu en auras l’occasion, anéantit ses générateurs. Tu sais où ils sont, à peu près – et bousille un peu à côté, juste en cas. » Il fronça les sourcils. « Ah oui – branche aussi le canon endormant. Maintenant. À pleine puissance, distribution sphérique. Et laisse-le branché après l’atterrissage – pour le cas où ils auraient de l’infanterie. »

— « Barton ? » interrogea Limila. « Pourquoi détruire les générateurs de Hishtoo ? Il n’a plus de carburant pour quitter Sisshain. »

— « Il pourrait s’en procurer. Et pourquoi lui laisser la possibilité de se balader sur Sisshain ? »

— « Oui – je comprends. Regarde, Barton ! Hishtoo atterrit. Et juste où on pensait. »

En effet ; le vaisseau volé s’était immobilisé. Brièvement, l’écran montra la clairière et la montagne – le vaisseau et le monolithe scintillant. Nom de Dieu, c’était immense, ce truc-là !

— « Bon, c’est l’heure de la visite ! » Les mains de Barton entrèrent en action ; les autres retenaient leur respiration en voyant, sur l’écran, la surface de Sisshain s’enfler et remplir tout leur champ visuel.

La folle descente continua, pendant – vingt minutes, avait dit Abdul ? Ou l’éternité ?

Barton poussait le vaisseau à toute vitesse. Bon, ce n’était pas la première fois…

L’aiguille géante et scintillante… « Vas-y ! » hurla-t-il. Les arbres étaient assez proches pour qu’ils les touchent, et filaient si rapidement qu’ils n’en étaient plus qu’une tache verte indistincte. Sisshain bascula de côté et disparut – coup d’œil sur l’appareil de Hishtoo – quand Barton mit le vaisseau à la verticale, puis de travers pour annuler l’inertie latérale, puis de nouveau à la verticale.

Quelques secondes avant de toucher le sol, les commandes de Barton cessèrent de fonctionner. Le vaisseau se posa de travers. Le Bouclier absorba la plus grande partie du choc ; Astronef Un tangua dangereusement, puis se posa à la verticale entre le vaisseau de Hishtoo et des falaises ocres qui se dressaient de l’autre côté.

Barton regarda autour de lui. « Alors, et ton laser, merde ! » Abdul sortit de sa torpeur et obéit ; le vaisseau de Hishtoo ne décollerait pas de si tôt.

« Bon, on est au sol, » dit Barton. « Mais le dénouement n’était pas prévu. »

Il manœuvra les commandes, vérifia les instruments. « Eh bien, » conclut-il, « on dirait que Hishtoo n’est pas le seul à ne pas pouvoir décoller. Les Demu ont une arme que nous ne connaissons pas – sans doute dans cette espèce de Perce-Ciel. Parce que nos générateurs ne sont plus bons à rien, et je ne sais pas pourquoi. »

Un balayage du paysage extérieur montra qu’il n’y avait personne – Demu ou autres.

« Dommage, » dit Barton. « On aurait peut-être eu la chance d’attraper quelqu’un dans le rayon d’action du canon endormant. Il est toujours branché, Abdul ? » Abdul hocha la tête.

« Bon – eh bien, je vais aller rendre visite à Hishtoo. J’ai besoin…»

— « Tu peux aller voir, Barton, » intervint Limila, « et prudemment, bien entendu. Mais je crois que son vaisseau est vide. Pendant un instant, au cours de l’atterrissage, j’ai vu-là, c’est enregistré, je crois. »

Elle fit passer la bande sur l’écran. Au ralenti, la vision qui l’avait frappée, rapide comme l’éclair, s’étirait sur plusieurs secondes. La vitesse et l’agrandissement rendaient la photo floue, mais une chose était claire. De l’autre côté du vaisseau de Hishtoo, le sas principal était ouvert, la rampe abaissée. « Tu vois, ils sont partis. »

— « Peut-être que oui, » dit Barton, « ou peut-être que non. Ce pourrait être un piège. Il faut que j’aille voir. »

— « Je vais avec toi, Barton, » décida Limila. « Tu n’iras pas seul. »

— « Mais…» Il vit que ça ne servirait à rien de discuter. « D’accord. »

— « Moi aussi, Barton, » intervint Eeshta. « Il faut que j’y aille. »

Il se tourna vers elle. « Non – c’est sans appel. Nous avons besoin de toi, plus tard, quand nous rencontrerons ceux de ta race et – je l’espère – quand nous parlerons avec eux. On ne peut pas prendre le risque de te voir mourir bêtement, à ce stade. »

— « Et toi, tu le peux ? » Mais Eeshta haussa les épaules avec résignation. « Très bien – je ferai comme tu voudras. »

— « Parfait. Maintenant, voici comment nous allons procéder…»

Une plante semblable à du trèfle recouvrait tout le sol d’un épais tapis. Elle ne gardait pas les empreintes de pas ; si Hishtoo était parti, aucune piste ne conduirait jusqu’à lui. Contournant le vaisseau chacun par un bout, Barton et Limila s’en approchèrent. Sur la droite, Alene Grover se dirigea vers un amas de rochers – pour se mettre à couvert et, si nécessaire, couvrir les autres. Au sol, près d’Astronef Un, Cheng et Myra formaient la réserve. S’il n’y avait pas de bataille, ils devaient commencer les recherches, hors du champ de l’écran, pour essayer de retrouver Hishtoo, ses otages, ou tout autre chose d’un intérêt quelconque.

Tous les cinq portaient les Boucliers individuels non testés et un pistolet endormant – ce qui faisait double emploi dans le champ du canon endormant du vaisseau – plus soit un faisceau à ions, soit un laser portatif. Pas d’appareils respiratoires : la présence des Demu signifiait que l’atmosphère était respirable.

Sur Astronef Un, Abdul Muhammed – décoré du nouveau titre de commandant en second – resta aux armements, et Eeshta aux transmissions.

Du coin de l’œil, Barton vit Alene atteindre ses positions. Bon – c’était le moment d’y aller. Il fit un signe à Limila qui y répondit ; puis ils s’avancèrent, chacun d’un côté de la grosse carcasse du vaisseau hors d’usage. Le contournant, Barton restait près de la coque – ce qui lui rappelait un autre temps, et un autre vaisseau.

La rampe était sortie. Il la vit, et Limila, contournant le vaisseau par l’autre côté, la vit en même temps que lui. Ils échangèrent des signaux – lui pour approcher, elle pour continuer et couvrir le sas en haut de la rampe.

Rien ne s’opposait à son ascension de la rampe et à son entrée dans le vaisseau – rien du tout. C’était trop facile. Sur le sol, Barton trouva une branche morte, grosse comme son bras et de plus d’un mètre de long. Il la ramassa et la jeta sur la rampe. Au moment de l’impact, la rampe se referma et rentra dans la coque du vaisseau. Des fragments de bois retombèrent. Puis, lentement, la rampe se rabaissa.

Un piège – ce n’était pas une idée idiote après tout, pensa Barton. Hishtoo devait avoir drôlement cogité sur tous les circuits. Il vit de la fumée sortir du sas et, instinctivement, lança un autre morceau de bois. Rien – le piège ne servait qu’une seule fois et était maintenant désamorcé.

« Limila ? J’entre. Si tu n’entends rien de suspect, viens dans environ cinq minutes. Si tu entends quelque chose, ne viens pas, et va chercher de l’aide. »

— « Je ferai ce que je jugerai préférable. Mais sans doute ce que tu dis. »

Au sas, il s’arrêta et prêta l’oreille. À l’intérieur, silence. Il entra. Il fit un rapide tour d’inspection, et revint faire signe à Limila.

« Il n’y a rien ici, » dit-elle après s’être livrée à une inspection plus approfondie, « qui puisse faire croire que Hishtoo ou livajj ont jamais vécu dans ce vaisseau. Gerain – oui, il y a quelques objets qui révèlent la présence d’un Tilarien mâle. Rien d’autre. »

— « Au moins, rien n’indique que Hishtoo les ait malmenés. Bon – on ferait aussi bien de retourner à notre vaisseau. »

Dehors, Barton fit signe à Alene de les rejoindre ; ensemble, ils revinrent à Astronef Un. « Où sont Cheng et Myra ? » demanda Barton.

Alene lui répondit : « Je leur ai fait signe de commencer les recherches, dès que tu es ressorti la première fois. J’ai bien fait ? »

— « Parfait, » approuva Barton. « Rentrons et refermons. On va les faire surveiller par l’écran. »

Les deux tirailleurs étaient hors du champ des caméras, ainsi que Barton le découvrit en arrivant à la salle de contrôle. La dernière fois qu’Eeshta les avait vus, ils passaient derrière une chaîne de basses collines à environ un kilomètre. Une heure plus tard, quand ils eurent fini de discuter à fond de la visite du vaisseau de Hishtoo, Myra et Cheng reparurent tous les deux sur l’écran, se déplaçant lentement, et accusant des signes de fatigue.

« Ils ont l’air d’avoir aussi faim que moi, » fit remarquer Alene. « Je vais faire cuire quelque chose. Quiconque n’a pas le courage d’essayer une spécialité Grover encore inconnue de tout homme et de tout animal, lève la main – et alors, va se faire son dîner tout seul. » Aucune main ne se leva. « Bon, ce n’est pas que vous êtes courageux, vous êtes feignants ! » Elle se dirigea vers la cuisine.

Quand l’alarme de l’entrée sonna, l’écran montra Cheng et Myra qui attendaient. Ils arrivèrent bientôt à la salle de contrôle.

« Je suis vannée, » déclara Myra. « Il y a trop longtemps que je n’ai pas marché autant. Mais une chose est sûre – notre canon endormant n’a endormi personne – à part quelques petites créatures poilues. »

— « Je devrais peut-être le débrancher un moment, » proposa Abdul, « pour leur donner une chance de s’échapper. »

— « D’accord, » approuva Barton. « Et sois prêt à le remettre en action si quelque chose de gros – de la taille d’un homme – déclenche l’alarme. »

Avant qu’il ait eu le temps de poser des questions, Alene vint annoncer le dîner.

« Voilà des plateaux pour ceux qui sont de garde. Les autres n’ont qu’à se servir et manger dans la cuisine. » Abdul et Eeshta prirent le quart ; les autres sortirent.

Barton décida de ne pas demander à Alene ce qu’elle avait mis dans son plat ; le goût en était meilleur que l’apparence. Mais il avait une autre question à poser.

« Cheng, Myra ? Vous êtes sûrs que nous n’avons pas de belles au bois dormant quelque part dehors ? »

— « Pratiquement certains, » affirma Myra. « Nous avons exploré en suivant le champ. »

— « Vous avez quoi ? C’est une bonne idée. Comment avez-vous fait ? »

— « L’idée nous est venue, » dit Cheng, « et on a essayé. Nous avons commencé à la limite de portée de nos caméras, et on a avancé en spirale…»

— « Pour être sûrs de ne rien manquer, » intervint Myra.

— « Et nous n’avons rien trouvé, » continua Cheng. « Nous avons décidé de tester les limites du champ du canon endormant dans l’atmosphère. Ce n’était pas difficile. L’un de nous débranchait le Bouclier de l’autre, puis le rebranchait. »

— « Ou bien une courte perte de connaissance, ou bien rien, » conclut Myra. « Chacun à notre tour. »

— « Nom de Dieu ! s’exclama Barton. « On ne vous a donc pas dit que vous pourriez perdre une partie de votre mémoire, comme ça ? »

— « Nous n’avons été exposés que pendant de très courts instants, » plaida Cheng. « Nous ne constatons aucun effet fâcheux. »

— « J’espère que vous avez raison. Mais – vous êtes sûrs que vous n’avez rien négligé de vivant ? Je veux dire, que vous avez couvert un grand bout de terrain ? »

— « On est pratiquement sûrs, » insista Myra Hake. « Une personne, avec le temps de se cacher, pourrait nous avoir échappé. Mais ces trois-là, pris par surprise – nous ne pouvions pas les manquer.

Tu vois la différence ? »

Barton voyait. Il en tomba d’accord, et les congratula pour un boulot bien fait. «…mais la prochaine fois que vous voudrez faire des fantaisies avec le canon endormant – ou avec autre chose, de votre propre initiative – demandez avant ! »

Le visage grave, tous deux lui promirent qu’ils le feraient à l’avenir. Barton n’en crut pas un mot. Mais pensa-t-il, merde – ou bien ils étaient assez grands pour se débrouiller tout seuls, ou bien ils ne l’étaient pas. Barton pensait qu’ils étaient assez grands.

Le principal, c’était de savoir ce qu’ils allaient faire ensuite – et là, c’était à lui de décider, et à personne d’autre.

Il n’y avait qu’une réponse possible. « Demain matin, » décida-t-il, « plusieurs d’entre nous vont aller voir leur totem de près. Habillés en indigènes.

» Pensez-y. »

Le lendemain, Barton et Limila arrivèrent les derniers à la cuisine. Alene servait le petit déjeuner ; Cheng et Eeshta emballaient des rations de campagne dans des sacs qu’ils devaient porter sous les robes demu.

« Vous êtes tombés du lit ? » s’étonna Barton. Et il nota que tout le monde répondait joyeusement. Il prit une tasse de café et s’assit.

— « Tu as faim ? » demanda Alene. Il hocha la tête, et elle posa un plateau devant lui.

— « Service rapide. Merci. »

— « Barton, » dit Abdul, « j’ai des informations sur les générateurs. »

— « Tu les as réparés ? »

— « Non, mais je sais ce qui s’est passé. »

— « Avaries définitives ? » s’inquiéta Barton.

— « Encore non. Mais ce n’est pas une question de réparations. Braqué sur ce vaisseau, il y a un faisceau d’énergie incidente qui neutralise et annule les ondes de notre excitateur, de sorte qu’il ne peut pas activer le champ de nos générateurs. »

— « Ça agit à travers le Bouclier ? »

— « Oui, Barton. Comme le laser, ce rayon est formé de radiations cohérentes, mais de longueurs d’onde qui pénètrent notre coque sans l’endommager. J’ai essayé une méthode pour échapper à ses effets, mais sans résultats. »

— « Qu’est-ce que c’était ? »

— « J’ai légèrement changé la fréquence de l’excitateur – c’est possible dans une certaine mesure, sans grande perte d’efficacité. Mais l’appareil demu a suivi toutes mes modifications avec exactitude. »

— « Autrement dit, » commenta lentement Barton, « nous sommes coincés ici jusqu’à ce que nous allions arrêter leur appareil. »

— « On dirait. »

Barton pensa à autre chose. « Ils auraient arrêté nos générateurs en altitude, s’ils l’avaient pu. Et tu sais – je crois qu’ils ont dû essayer. Heureusement qu’on est descendus à toute vitesse et qu’on a fait un petit crochet pour voir le monolithe – ça les a sans doute empêchés de nous avoir. Sinon, on se serait écrabouillés sur plusieurs hectares, Bouclier ou pas.

Nom de Dieu ! » s’écria-t-il soudain. « Abdul – enregistre un avertissement à l’intention d’Astronefs Treize et Trente-Quatre – qu’ils n’essaient pas d’atterrir. Diffuse à la verticale, dans une bande de trente degrés, puissance au maximum, et sans interruption. Compris ? »

— « Oui, Barton. Tout de suite. Il y a autre chose à faire ? »

Barton réfléchit. « Oui. Peux-tu bricoler une bonne alarme bien sonore, qui se mettrait en route si l’interférence cessait et si les générateurs retrouvaient leur puissance ? »

— « Facilement. Mais pourquoi ?… Oh, je comprends. »

— « Ouais. Comme ça, quiconque sera à bord pourra décoller d’ici – à toute vitesse. Sans économiser le carburant, à vitesse maximale, et en rasant le sol jusqu’à ce que le monolithe soit au-dessous de l’horizon. Tout le monde a compris ? »

— « Mais, Barton, » releva Limila, « et ceux qui ne seront pas à bord à ce moment-là ? On les abandonne ? »

— « Non. Le vaisseau reviendra plus tard, évidemment. Et de la même façon – en rasant le sol, à toute vitesse – et en passant près du monolithe à une vitesse telle que si les générateurs s’arrêtent, nous puissions nous poser en douceur sur la vitesse acquise, hors de portée de l’interférence. »

— « Cette portée, nous ne pouvons que l’estimer au juger, » fit remarquer Abdul.

— « Je sais bien – le jeu est sans garanties. »

— « Bon. Très bien. Je vais m’occuper du message et de l’alarme. »

— « D’accord – c’est du bon boulot, Abdul, que d’avoir trouvé la clé de l’énigme. »

À une autre table, Myra et Limila rangeaient les éléments des déguisements demu par tailles. « Barton, » dit Limila, « tu n’as pas encore dit qui sortirait et qui resterait à bord. »

— « Je sais. J’y ai pensé. » Lui, Eeshta et Limila devaient y aller, c’était sûr. Quelqu’un d’autre ? Et si oui, qui ?

Il ne pouvait pas se permettre un maillon faible dans la chaîne – non, pensa-t-il, qu’aucun de ses collaborateurs pût être qualifié de faible. Mais Cheng et Myra – qu’on pouvait difficilement séparer – ne connaissaient pas grand-chose aux armes, malgré leur entraînement préliminaire. Et ils ne parlaient pas le demu.

Abdul était un véritable artiste en ce qui concernait les armes – malgré la stupeur qui l’avait momentanément paralysé au moment de l’atterrissage – et c’était un homme que Barton aurait aimé avoir avec lui en territoire hostile. Il parlait peu le demu, mais arrivait à le comprendre.

Alene maintenant… Barton appréciait une certaine férocité instinctive qu’il détectait en elle – mais elle était impulsive. Pouvait-il risquer de la mettre dans une situation mortelle où la survie dépendrait plutôt de la subtilité ?

Il prit sa décision. « Moi et toi, Limila, nous y allons, bien entendu. Plus Eeshta – et, je crois, Abdul. »

Une série de sifflements le fit sursauter – à la manière demu, Eeshta riait. « J’ai dit quelque chose de comique, Eeshta ? » La voix de Barton était calme ; il était intrigué, pas irrité. « Si je fais une erreur, corrige-moi. »

— « C’est Abdul, Barton. »

— « Tu ne crois pas que c’est un bon choix ? »

— « En tout, sauf pour la taille, il serait parfait. Mais il n’y a aucun Demu qui soit si grand, et de beaucoup. Limila est juste à la limite crédible pour passer pour Demu. »

Barton se renversa dans son fauteuil. « Merci, Eeshta. Sans toi, je crois que j’aurais fait une bourde de taille. Tu ferais peut-être bien de m’avoir à l’œil, et de m’avertir si je recommence à faire des bêtises. »

— « D’accord, Barton. Mais ce n’était pas une bêtise. Tu ne pouvais pas savoir. »

— « Ouais. Mais…» Il pensa, j’aurai pu demander, merde ! Est-ce que je vais nous faire tuer avec mes œillères ? Brusquement, il se décida.

« Alors, juste tous les trois. Les autres restent à bord. »

— « Pas si vite ! » protesta Alene. « Et moi ? Tu sais que tu as besoin d’un autre combattant, au moins. »

Il répondit en demu. « Voilà, est-ce que vous avez connaissance de la langue du pays ? »

— « Qu’est-ce que tu as dit ? »

— « Tu ne parles pas la langue. Nous ne pourrions pas communiquer en présence de Demu. Si tu t’oubliais, et que tu dises, ne serait-ce que quelques mots en anglais, nous serions tous dans de beaux draps. Je regrette – dans d’autres circonstances, il y a peu de gens que je désirerais davantage avoir avec moi. »

— « Je ferai attention, » commença-t-elle. Puis : « Non, tu as raison. Grover est solide, et Grover est intelligente – je crois que tu me l’accordes – mais Grover l’ouvre trop facilement. Ça m’ennuie de le reconnaître, mais tu as raison, Barton. » Elle arrondit les yeux ; de la lumière se refléta dans ses iris. « Mais ce n’est pas parce que je suis une femme ! Mon père est encore pire ! »

Il éclata de rire – il ne put s’en empêcher. Au bout d’un moment, elle se mit à rire aussi.

— « Bon, » dit-il. « C’est le carnaval, mes enfants. Allons nous déguiser. À propos, vous qui restez à la maison, si vous sortez, mettez-vous en costumes. Comme ça, si on vous aperçoit de loin, vous n’attirerez pas l’attention. » Il fronça les sourcils. « J’aurais dû y penser avant que nous sortions hier mais, comme d’habitude, j’étais trop pressé pour avoir la tête à réfléchir. »

— « Barton, » releva Limila, « je n’aime pas ta tournure d’esprit en ce moment. Tu te fais des reproches, tu dis que tu es bête. Ce n’est pas un état d’esprit pour commencer une aventure comme celle qui nous attend. » Elle le regarda. « Je voudrais te voir seul. »

Dans la Cabine Un, Barton s’attendait à un sermon. Il fut agréablement surpris.

Sous le ciel bleu sombre, le jour était ensoleillé, l’air était frais. Mais sous son masque, Barton étouffait – le plastique tilarien était perméable à l’air, mais pas assez pour que ce soit confortable.

Ses paupières étaient en feu. Autour des orbites, le plastique était mince et flexible, adhérant parfaitement à l’arcade sourcilière. Mais une autre difficulté était apparue – à la lumière, les cils trahissaient que, quelle que fût la race de Barton, ce n’était pas un Demu. Alors, un par un, Limila lui avait arraché les cils, et maintenant, il avait les paupières enflées et douloureuses. Limila, bien entendu, n’avait pas de cils – les Demu les lui avaient définitivement arrachés. Elle se contenta d’enlever les faux cils qu’elle portait d’habitude.

Les robes et les capuches étaient encombrants et gênants, mais Barton avait déjà porté ces vêtements, et régla son pas pour avancer plus facilement. À sa ceinture, sous sa robe, il portait le sac d’eau et de nourriture, le générateur de son Bouclier, et un petit émetteur-récepteur radio réglé sur les fréquences du vaisseau. Sous un bras, son pistolet endormant dans un holster – sous l’autre, un laser portatif. Limila avait un faisceau à ions tilarien ; Eeshta n’était pas armée.

Les gants à quatre doigts gênaient un peu Barton – avec les deux doigts les plus petits enfermés dans un seul tube – de même que la perte des sensations tactiles. Les chaussures, pensa-t-il, c’était ce qu’il y avait de mieux. Imitant des pieds nus de Demu, les contours ressemblaient à des moufles – le gros orteil séparé, les autres dans une enveloppe festonnée de façon à indiquer trois orteils sans ongles. Les lourdes semelles protégeaient bien et assuraient une démarche stable.

À l’inspection, juste avant de quitter le vaisseau, tout le monde trouva que Barton et Limila étaient presque aussi convaincants qu’Eeshta elle-même.

Toujours perplexe au sujet des raisons de Hihstoo de venir sur Sisshain, Barton remit la question sur le tapis en marchant.

« Vraiment, je ne sais pas, » dit Eeshta. « Comme je te l’ai dit, Sisshain a une telle importance pour les Demu que c’est à la fois un devoir et un privilège pour les plus riches d’entre nous de venir ici au moins une fois dans notre vie. »

— « Oui. Autrefois, le peuple d’Abdul avait une coutume semblable. »

— « Il nous a dit l’endroit – la Mecque. Mais quant à Sisshain – Hishtoo, mon parent par l’œuf, est venu ici dans sa jeunesse. Il m’en a parlé, mais peu. Je suis trop jeune pour qu’on me parle de choses d’une telle importance. Et mon autre parent, Tashin, est aussi venu ici. »

— « Sont-ils venus ici ensemble ? » demanda Limila.

— « Non. À l’époque où ils sont venus, ils ne se connaissaient pas. Et ils se voient toujours peu, juste de temps en temps. Les Demu ne prolongent pas les intimités de la reproduction dans leur vie personnelle ultérieure. Chacun conserve des liens avec ses enfants par l’œuf, rien de plus. »

— « Tu n’as pas eu de contacts avec ton autre parent ? » demanda Barton.

— « Tashin ? Je l’ai rencontré. Il y a longtemps, Hishtoo et moi nous sommes allés le voir dans sa maison de Shestri, sur Demmon – quand nous vivions sur cette planète. Tashin m’a accueillie très courtoisement et a fait des vœux pour mon avenir. »

Cela ne mène nulle part, pensa Barton, et il abandonna le sujet.

Au bout d’une heure de marche, d’abord au soleil, puis dans l’ombre des arbres, ils n’avaient rencontré personne, ni vu aucun signe de vie. De temps en temps, un petit animal brun, poilu et rebondi, détalait devant eux et allait se réfugier dans un arbre. Maintenant, le terrain montait, en pente douce – ils n’avaient peut-être pas encore abordé la montagne, mais ils n’en étaient plus loin.

L’épaisse forêt n’avait pas pour Barton un air familier, mais il ne se sentait pas dépaysé non plus – écorces mouchetées gris et brun, troncs droits aux branches hautes, feuillages de conifères, mais plus larges et plus épais. Plus pulpeux aussi, pensa Barton. Mais une feuille tombée lui parut dure et élastique au toucher. Il trouva agréable son odeur épicée et astringente.

Peu à peu, la pente devenait plus raide. L’ascension était fatigante ; leur rythme se ralentit. Barton les fit arrêter pour se reposer. « Nous avons atteint la montagne, maintenant. Nous allons casser la croûte, si vous voulez bien. »

— « Tu crois que c’est encore loin, Barton ? » demanda Limila.

— « Pas moyen de le savoir, Limila, avant que les arbres s’éclaircissent un peu – à moins qu’on tombe en plein sur le truc. Nous avons marché en ligne droite, autant que possible, de sorte qu’on ne devrait pas tomber loin. » Il se tourna vers Eeshta. « Tu es fatiguée ? »

— « Pas trop, Barton. J’ai été élevée sur Demmon, où la gravité est plus forte, avant d’aller sur Ashura. »

— « Où ? »

— « Sur Ashura – la planète de la station de recherche, où tu étais. »

Barton éclata de rire. « Tu sais que c’est drôle – je n’ai jamais eu l’idée de demander le nom de l’endroit. »

— « Je pensais que tu le savais. Les enquêteurs, sur Terre, m’ont posé des questions de ce genre. »

— « Je suppose que j’avais autre chose en tête, à l’époque. » Il se leva. « Bon, vous êtes prêtes à repartir ? » ils avaient fini de manger. Ils burent un peu d’eau et reprirent leur ascension.

À mesure qu’ils marchaient, la forêt s’éclaircissait. Le changement n’était pas spectaculaire – Barton se souvenait que la montagne était couverte d’arbres jusqu’au sommet – mais maintenant il voyait qu’ils étaient sur une arête dont les flancs étaient plus abrupts que le chemin qu’ils gravissaient. Cela le contraria, car l’arête s’éloignait de son itinéraire suivant un angle de dix degrés, mais il était forcé de la suivre – sinon, il fallait descendre une pente abrupte, et en remonter une plus raide encore pour regagner l’altitude perdue.

À l’endroit où l’arête se terminait, une masse de rocs se dressa devant eux. « On va escalader ça ? » demanda Limila.

— « Non. Nous allons suivre le rebord inférieur, aussi loin que nous pourrons – sur la gauche, l’arête nous a trop déportés sur la droite, et on dirait que ce n’est pas si raide au-dessus de nous, par là. Du moins il n’y a plus d’arbres, pendant un certain temps. Peut-être…»

Ils continuèrent, se frayant un chemin sur le bord éboulé du talus. Maintenant, le soleil de Sisshain chauffait ; sous sa robe, Barton était inondé de sueur. Arrivés à un point où l’arête se mettait brusquement à descendre, ils la quittèrent et se mirent à grimper parmi les rocs.

La marche n’était pas sûre et ils avançaient lentement. Barton leur recommanda la prudence, et s’assura qu’aucun d’eux ne se trouvait directement au-dessous d’un autre. Il s’arrêtait fréquemment, non seulement pour se reposer, mais pour inspecter la pente au-dessus de lui, à l’aide des jumelles que Limila avait emportées.

Le talus s’interrompait brusquement sur un cône d’alluvions, au bas d’une ravine qui coupait la pente en ligne droite. Barton leva les yeux, et vit le monolithe.

« Dieu du Ciel ! » Dépassant sur la gauche du sommet de la ravine, se dressait ce qu’il pensait être le tiers supérieur de la chose. « Si c’est ce que je crois !…

» Ne perdons pas de temps. »

L’escalade de la ravine se prolongea jusque dans l’après-midi, mais ils ne s’arrêtèrent pas pour manger avant d’avoir atteint le sommet. Au-dessus d’eux, la pente, de nouveau couverte d’arbres, montait plus doucement. Et de l’endroit où ils étaient, au-dessus des arbres, ils voyaient la merveilleuse tour iridescente presque tout entière.

Et Barton parla : « C’est un vaisseau interstellaire ! Le plus grand sans doute jamais construit par les ancêtres ! Ça ne peut pas être autre chose. Je me demande qui ? »

— « Qui, sinon les Demu, Barton ? » dit Eeshta. « Mais maintenant, je comprends. »

— « Tu comprends quoi, Eeshta ? »

— « Les choses que Hishtoo disait, et celles que j’entendais quand j’étais petite. On ne nous dit rien, alors on essaie de comprendre des paroles entendues au vol, on se fait des idées, on bâtit des théories. On croyait – et on pensait que les adultes le croyaient aussi – que Sisshain était notre planète-mère, la source de tous les Demu.

» Quand Hishtoo m’a dit, sur le vaisseau avant Tilara, « Et les Demu vinrent », j’ai pensé qu’il parlait de Sisshain, pour aller sur les autres mondes. Tu te souviens, Barton – quand je t’ai raconté ce qu’il avait dit ? »

Barton se souvint – de la psalmodie d’Eeshta. Il en eut le frisson.

— « Mais maintenant, tu ne crois plus cela ? » Il savait ce qu’elle allait dire.

Et il ne se trompait pas. « Sisshain n’est pas notre planète d’origine. C’est sur un vaisseau comme celui-là que les Demu sont venus sur Sisshain. C’est peut-être ce même vaisseau – ou un des autres – qui a brûlé tous les mondes. Plus bas sur le Bras galactique, là où il n’y a plus rien maintenant. »

Lentement, Barton hocha la tête. « Oui – c’est peut-être ça. Vous n’avez certainement rien en commun avec la faune locale. Mais regarde un peu avec les jumelles – règle-les – comme ça. Toi aussi, Limila. »

Elles regardèrent. « Vous voyez ? » dit-il. « Voilà bien longtemps que ce vaisseau est hors d’usage – ou du moins ne sert plus. Vous voyez ces sillons ? Ils sont profonds. Les caméras ne m’ont pas montré ce détail quand j’en suis passé tout près, à l’atterrissage – nous allions trop vite – mais certaines de ces marques doivent avoir un mètre de profondeur, ou plus. Et regardez comme les couleurs et leurs scintillements s’enfoncent dans le métal – si c’est du métal. Ça ne peut être que du métal – ou quelque chose d’aussi dur. D’ici, je ne vois aucun trou dans la coque – je me demande quelle épaisseur elle a.

» Vous voyez la végétation qui pousse dans certains creux ? Ça n’a l’air de rien, d’ici, mais certaines de ces plantes sont des arbres de bonne taille. Plus bas, le vaisseau est couvert de plantes grimpantes, peut-être un genre de lierre. Et il y en a presque jusqu’à mi-hauteur – ça représente combien de siècles ?

» Mais par-dessus tout, regardez les petites marques. C’est l’érosion – l’érosion du métal. Nous contemplons de nombreux siècles. »

Eeshta le regarda. « Tu as dit que le vaisseau est mort. »

— « Pas mort. Il y a quelque chose par ici qui a assez de puissance pour tuer nos propres générateurs à plusieurs kilomètres de distance. Donc, pas mort, mais inutilisé depuis longtemps, très longtemps. Il n’est peut-être pas en ordre de marche. Ou peut-être qu’on ne s’en sert pas pour des raisons que nous ne connaissons pas.

» Pourtant, » ajouta-t-il. « Bon – je ne sais pas pour vous, mais moi, j’ai faim. »

— « Oui, » dit Limila. « Nous avons oublié de déjeuner, non ? »

Ils mangèrent ; plus tard, Barton attendit encore une demi-heure avant de reprendre la marche. D’abord, un endroit – une chose – de ce genre ne pouvait pas être désert. Il se rendit compte qu’il était tendu, prêt à tout.

Moins d’une heure plus tard, ils trouvèrent le sentier. Simple sentier pédestre, arrivant sur leur gauche, et qui coupait leur itinéraire à angle aigu. Il s’arrêta pour regarder.

Limila prit la parole : « Nous le suivons, Barton ? Ou nous en restons à l’écart avec, peut-être, moins de chances d’être vus ? »

— « Nous le suivons. Nous sommes des Demu, en principe, non ? Cela nous donne notre première occasion de jouer notre rôle. »

Et en outre, la marche était plus facile.

Le sentier montait, contournait de hauts obstacles, et traversa un ruisseau, le premier qu’ils rencontraient. « La plupart des eaux de ruissellement doivent couler de part et d’autre du chemin que nous avons suivi, » dit Barton. « Vous voulez savoir si l’eau indigène est propre à la consommation ? » Il s’agenouilla et prit de l’eau dans ses deux mains en coupe, reniflant d’abord, puis buvant une gorgée. « Pas aussi fraîche que je l’espérais – mais pas mauvaise. Pas mauvaise du tout. »

À retardement, il s’inquiéta de la possibilité d’organismes infectieux. Mais que diable, pensa-t-il – les Demu l’avaient nourri et abreuvé pendant huit ans, et il n’en était pas mort. Sans dommages apparents, les autres burent aussi.

Sur leur gauche, un éclair brillant fulgura. Quelques secondes plus tard, le tonnerre éclata. Au bout d’un instant, Barton commenta : « Un vaisseau qui décolle. »

— « Le nôtre, peut-être ? » dit Limila.

— « Aucune chance – ce n’est pas la bonne direction. Non – Hishtoo a dû convaincre quelqu’un d’aller en vitesse prévenir ceux de Demmon. »

— « Astronefs Treize et Trente-Quatre vont peut-être l’intercepter. »

— « Possible, mais pas sûr, » répondit Barton. « Enfin – nous ne pouvons rien faire, sauf continuer. » Ils se remirent à marcher.

Peu après, après avoir contourné une colline boisée, Barton vit deux choses : à moins de cinq cents mètres, le grand vaisseau, tout entier – et, devant eux, au dixième de cette distance, un groupe de quatre Demu en robes.

« Barton, » s’inquiéta Limila, « que faisons-nous ? »

— « D’abord, on se met à parler demu, » dit-il. « Enfin, dans une minute. Eeshta, je viens de penser à quelque chose. » Encore à la dernière minute, merde ! « Nous devrions avoir des noms demu, non ? Limila et moi, je veux dire. Qu’est-ce que tu proposes ? »

Elle sourit en levant la langue. « Des noms ? Je vais réfléchir. » Silence, puis elle hocha la tête. « Oui, toi tu seras Bashta. Et toi, » – s’adressant à Limila – « tu t’appelleras Liniah.

» Mais ne donnez jamais vos noms avant qu’on vous les demande. N’oubliez pas ! »

Barton hocha la tête. Il avait essayé de suivre un cours accéléré sur les manières et les coutumes demu, mais il n’avait jamais eu beaucoup de temps à y consacrer. En cas de besoin, il s’était résigné à s’en remettre à Eeshta et Limila.

— « D’accord – merci. À partir de maintenant, personne ici sauf nous autres Demu. »

D’abord, Barton maintint constante la distance qui les séparait du groupe devant eux. Puis, comme le sentier contournait un bouquet d’arbres, il vit un groupe de silhouettes en longues robes à la base de la structure titanesque. Ils semblaient bavarder ; puis, quelques-uns disparurent dans l’ouverture, dans le vaisseau. À la grâce de Dieu, se dit-il ; les gardiens viennent de laisser passer un groupe de pèlerins.

Il pressa le pas, rattrapant ceux qui les précédaient. Limila le tira par sa robe, et le regarda d’un air interrogateur.

« Voilà, » dit-il « que ceux de devant seront bientôt reçus par ceux de la porte. Et voilà que nous allons écouter ce qu’ils disent. »

— « Voilà que ce ne sera sans doute pas si facile. Entrer comme ça ! Voilà qu’ils doivent sans doute avoir des gardes. »

— « Voilà qu’il est certain qu’ils ont des gardes contre les animaux, comme les Terrani et les Tilariens. Mais est-ce qu’ils ont des gardes pour les Demu ? »

Elle acquiesça de la tête et, avec Eeshta, pressa le pas comme Barton.

Il s’arrangea pour arriver juste au moment où les quatre autres atteignaient le comité de réception – espérant de toutes ses forces que, ce faisant, il ne commettait pas une entorse à une étiquette inconnue. Lui – tous les trois – s’arrêtèrent un peu en arrière, mais largement assez près pour entendre ce qui allait se dire.

Barton était sûr que, dans le groupe des gardes, le chef était celui au capuchon bordé d’or. En effet, c’est lui qui pris la parole.

« Voilà que le Gardien de l’Héritage voudrait savoir qui visite et qui deviendra ? » La question avait le rythme d’un chant rituel.

L’un des quatre s’avança. « Voilà que moi, deux fois ici, je deviendrai. Ceux-ci viennent en visite. » La réponse avait une tonalité tout aussi rituelle.

— « Vous qui visitez, vous ne verrez plus celui qui vous a amenés. » Un membre du comité d’accueil fit entrer les trois autres dans le vaisseau. Barton observait et écoutait avec attention. « Vous qui deviendrez, puissiez-vous devenir comme vous le souhaitez. » On lui tendit un petit sac en tissu. « Cela est à l’usage de ceux qui ne deviendront pas ; paix à leurs œufs. »

Le quatrième inclina la tête et le torse et, à la suite d’un autre guide, entra dans le vaisseau. Dommage, pensa Barton, qu’ils n’aient pas été plus devant eux, pour explorer un peu mieux les formalités d’entrée. Car maintenant, c’était son tour.

Puisque ni Limila ni Eeshta ne s’avançaient, Barton fit un pas en avant et attendit.

« Voilà que le Gardien de l’Héritage voudrait savoir qui visite et qui deviendra ? »

— « Voilà que nous venons tous les trois en visite. » Barton essaya d’imiter la cadence du Gardien.

— « Mais voilà qu’aucun ne visite s’il n’est amené par un venu deux fois. Tout le monde le sait. »

— « Voilà que je suis venu deux fois. » Merde, j’ai déjà gaffé ! Et maintenant ?

— « Alors, voilà que vous êtes nommé ici. » Il fallut un moment à Barton pour comprendre. Oh, oui – montrez-nous votre carte de membre…

— « Tashin. » Le nom lui revint comme ça – et adieu Bashta.

— « Tashin ? » Le Demu marmonna quelque chose dans un appareil presque invisible sous sa robe, et attendit. « Voilà, disent nos archives, que Tashin ne vit plus. » Le soupir de Limila était à peine audible.

— « Voilà que les archives peuvent se tromper, » dit Barton. « Les archives disent que je ne suis pas ici, mais voilà que je suis ici. »

— « Voilà que vous êtes ici, Tashin. » Capuchon doré inclina la tête et le corps. « Alors, voilà que vous êtes ici deux fois. Vous êtes ici pour devenir, non pour visiter. Il en est ainsi. »

— « Il en est ainsi. » Barton aurait bien voulu savoir ce qui se passait, nom de Dieu.

— « Pourquoi est-ce que Tashin, qui désire devenir, dit qu’il vient visiter ? »

Parce que j’avais la tête à l’envers ! « Voilà que si les archives se trompent ainsi en est-il des personnes. Tashin, qui va devenir, pense beaucoup et parle dans l’erreur. Voilà que Tashin veut devenir. »

La litanie avait repris son cours normal. « Vous qui visitez, vous ne verrez plus celui qui vous a amenés. » Un personnage en robe longue fit entrer Limila et Eeshta… et Barton ne put rien y faire.

« Vous qui deviendrez, puissiez-vous devenir comme vous le souhaitez. » Le sac en tissu ; Barton le prit. « Cela est à l’usage de ceux qui ne deviendront pas ; paix à leurs œufs. »

Barton n’oublia pas de faire sa courbette avant de suivre son guide à l’intérieur du vaisseau. C’est alors seulement qu’il se risqua à tâter le sac en tissu, pour déterminer les contours de l’objet qu’il contenait.

C’était un couteau – une dague pointue, à deux tranchants.

À l’intérieur du vaisseau, Barton s’arrêta, stupéfait. Voyant son guide hésiter sur l’attitude à prendre, il se résolut à suivre dorénavant comme un automate. Mais son esprit vacillait, sous l’impact de ce qu’il voyait.

Ce n’était pas le flot des couleurs qui fulguraient, changeaient et coulaient sur toutes les surfaces. Ce n’était pas la musique assourdissante – ou ce qui aurait été de la musique pour quiconque entendait surtout dans la gamme subsonique. Il pensa : Mais les Demu entendent des fréquences supérieures aux nôtres, non inférieures. Ce n’était pas les senteurs étranges de l’air, ni sa luminescence…

Une fois, Barton était allé à une exposition des œuvres d’Escher – M.C. Escher, l’homme qui dessinait dans plus de trois dimensions, qui distordait l’espace de sorte qu’un homme pouvait marcher sur une surface qui, pour un autre, était un mur vertical, et chacune valablement orientée par rapport à la perspective du spectateur. Et de plus – l’exposition avait étonné et ravi Barton. Mais maintenant, il se trouvait à l’intérieur d’un environnement semblable à ceux d’Escher – petite silhouette parmi bien d’autres, follement juxtaposées.

Où était le haut ? L’air chatoyant et les grandes distances diluaient la réalité de ce qu’il voyait. Mais il était sûr que, là-bas – le plus loin qu’il pouvait voir – six Demu marchaient en file indienne sur un mur vertical.

Il leva les yeux et ressentit un choc – où était le sommet de ce qu’il voyait ? Deux cents mètres plus haut ? Cinq cents ? Le grand vaisseau était bien plus haut que ça, mais quand même…

Et l’espace était à moitié vide, à moitié rempli de spirales et de rubans, de cercles flottants, de formes mouvantes qui s’entremêlaient et se séparaient. L’attention de Barton fut attirée par un ruban d’un mètre de large, sans doute en métal, qui s’étirait comme du papier crêpon, presque verticalement à partir du sol jusqu’à un point situé très haut au-dessus de lui, où d’autres objets le cachaient à la vue. Environ vingt mètres au dessus de lui, un Demu descendait d’un pas assuré sur la spirale du ruban – tandis que de l’autre côté du même ruban, un autre, qui montait, croisait le premier – chacun indifférent à l’autre, chaque corps presque horizontal par rapport à ce double chemin.

Barton secoua furieusement la tête. D’accord, se dit-il, ils ont la gravité artificielle sur toutes les surfaces qu’il leur plaît. Arrête de te conduire comme un péquenaud au bordel, et observe !

Toujours suivant son guide Demu, il regardait autour de lui, essayant de retrouver Limila et Eeshta. Impossible – les robes, les capuchons, l’air chatoyant, le mouvement des lumières et des couleurs – eh bien, tout cela était favorable à leur déguisement, quelle qu’en fût la valeur.

Au bout d’environ vingt minutes, son guide approcha du centre de l’endroit. Là, il vit quelque chose de nouveau – sur le sol, il y avait deux cercles, chacun de deux mètres de diamètre et éloignés de la même distance. L’un était d’une opalescence brillante, l’autre d’un pourpre sombre et puisant. Un Demu s’avança dans le plus clair et s’éleva verticalement, visiblement sans support. D’en haut, d’autres descendaient dans le plus sombre. Drôlement mieux que d’attendre l’ascenseur, pensa Barton.

Barton fut conduit jusqu’au cercle opalescent de la montée. Si je pouvais imaginer quelque chose de mieux à faire, je le ferais, pensa-t-il. Mais il ne voyait rien – aussi suivit-il son guide, qui laissa au Demu précédent une avance de trois mètres à la verticale avant d’entrer dans le cercle. L’ayant remarqué, Barton fit la même chose.

Comme il commençait à s’élever, il entendit crier : « Eeshta ! » C’était la voix de Hishtoo, et si Barton avait pu sauter sur le sol, même de la hauteur qu’il avait déjà atteinte, il l’aurait fait. Mais s’il existait un moyen de sortir du champ de force qui le soulevait, il ne le connaissait pas. Tout ce qu’il réalisait, c’est à quel point ils étaient piégés, tous tant qu’ils étaient.

Plus haut, toujours plus haut – au-dessus de l’espace libre, dans des espaces divisés en niveaux. Il leva les yeux, et vit des Demu entrer et sortir de l’ascenseur – pour en sortir, il fallait tendre le bras et attraper un des grands anneaux bordant l’espace ascensionnel à chaque niveau. Barton arrêta de maudire son ignorance – en bas, il n’y avait pas d’anneaux. Il était dans l’express, et il ne pouvait rien y faire. Pendant une éternité, et encore un peu plus, il continua à monter.

Plus haut, son guide siffla. Ce n’était pas exactement un sifflement, mais ça en approchait. Barton leva les yeux ; le sommet de la cheminée n’était pas loin. Volontairement, il ne regarda pas en bas – pas même pour voir si Hishtoo le suivait.

Le guide tendit la main vers un anneau, flotta dans sa direction, le saisit, et posa le pied sur du solide. Quelques instants plus tard, Barton fit la même chose. Alors – et seulement alors – il regarda en bas.

Il ne voyait pas le fond, seulement des silhouettes qui montaient et qui se rapetissaient avec la distance. Aucune ne regardait vers le haut ; et si Hishtoo était parmi elles, Barton ne le reconnut pas.

Le guide lui toucha le bras, il se redressa et regarda autour de lui. Un Demu approchait, qui s’engagea dans la colonne de descente, sans faire attention à Barton. Ici, l’éclairage était stable, jaune pâle avec, de temps en temps, des flambées orange, et la musique était douce.

Barton fut conduit dans un corridor qui sortait tout droit de l’œuvre d’Escher revue par Dali. Il n’était pas long ; Barton devina qu’ils ne devaient pas être loin du nez du grand vaisseau, où l’espace était nécessairement limité. L’unique porte, au bout du corridor, était noire et sans signe distinctif spécial – choquante, par contraste, dans sa simplicité. Le guide tendit la main et la poussa ; elle bougea juste assez pour qu’on voie qu’elle n’était pas fermée à clé.

« Voilà, » dit le Demu, « qu’ici, en ce lieu de devenir, vous deviendrez – ou non. Je suis devenu ; maintenant, je conduis ceux qui veulent devenir. » Il montra le sac de tissu de Barton. « À l’usage de ceux qui ne deviendront pas ; paix à leurs œufs. J’ai dit – je pars. »

Barton entra dans la pièce et referma la porte – elle n’avait pas de serrure. Glissant le sac et le couteau dans sa ceinture, il se retourna et regarda autour de lui.

L’éclairage était stable et suffisant, mais pas éclatant – cette lumière sans source lui rappelait celle de la cage d’Ashura, et le vaisseau demu. Il n’y avait aucun des effets de couleurs qu’il avait vus en bas.

La salle, quoique grande, était simple – sol noir, murs gris, plafond blanc. Et elle ne contenait rien, à part des images sur les murs, et des statues sur piédestal, nombreuses, au sol. Perplexe, Barton commença à faire le tour de la galerie de sculptures la plus étrange qu’il eût jamais vue.

On y voyait de nombreux Demu, quoique subtilement différents de ceux que Barton connaissait. Mais la forme de vie prédominante, parmi plusieurs autres, c’était quelque chose que Barton n’avait jamais vu ni imaginé. Ça avait trop de bras et de jambes, trop d’yeux. Ça ne ressemblait pas à une araignée – c’était simplement un grand humanoïde avec trop de bras et de jambes, avec trop d’yeux.

Barton regardait, et regardait, et soudain, Il vit.

Il sortit son émetteur-récepteur, espérant que la coque du grand vaisseau était perméable à ce genre d’émission.

« Astronef Un ! Barton à Astronef Un ! »

— « Ici, Astronef Un – ici Abdul, d’Astronef Un. Qu’est-ce…»

— « Pour commencer – enregistre ça ! » Très vite, il raconta ce qu’il avait vu, ce qu’il voyait, et ce que ça signifiait.

« Tu as tout reçu, Abdul ?… Bon, transmets immédiatement à Astronefs Treize et Trente-Quatre, avec les consignes d’atterrissage. Mais en code. Et les instructions suivantes…»

Abdul reçut le tout ; puis il y eut une petite pause. « Je transmets en ce moment. Mais pas avec les consignes d’atterrissage – Treize et Trente-Quatre sont arrivés ce matin ; ils sont au-dessus de nous, en orbite synchrone. Tu veux que l’un ou les deux se lancent à la poursuite du vaisseau demu ? »

— « Non, je crois que nous gagnerons ou perdrons ici même. »

— « Très bien. Barton, je suppose que tu vas bien ? »

— « Il faut voir – jusqu’à maintenant, on ne m’a fait aucun mal et on ne m’a pas repéré. Mais Eeshta et Limila – on nous a séparés – c’est un rituel ; trop long à t’expliquer. » Il secoua la tête ; ce genre de pensées pouvait le paralyser. « Du nouveau chez vous ? »

— « Il y a environ une heure, une centaine de Demu se sont approchés, venant de la direction opposée à la vôtre. »

— « Armés ? »

— « Seulement des armes individuelles, à part une unité motorisée conduite par un Demu. »

— « Un Bouclier portatif, peut-être, comme nos grands ? »

— « Non, Barton ; le véhicule a dépassé le périmètre de notre champ endormant ; le chauffeur est tombé et le véhicule s’est arrêté. Environ la moitié des Demu sont aussi entrés dans le champ et se sont écroulés ; l’autre moitié s’est affairée à les récupérer. Certains ont tiré sur le vaisseau, mais sans résultat. Naturellement, nous sommes en alerte en cas d’attaque demu avec des armes plus puissantes, ou des vaisseaux. »

— « Je te parie ce que tu veux qu’il n’y en aura pas. »

— « Pourquoi ? »

— « Exactement la même chose qu’avec Hishtoo il y a cinq jours. Primo, c’est dangereux, et secondo ils n’en ont pas besoin. Ou du moins, ils le pensent…»

— « Je comprends. Il y a autre chose que tu veux que je fasse ? »

— « Eh bien… Inutile de rendre vos Demu plus amnésiques que nécessaire. Arrête le champ jusqu’à ce qu’ils se réveillent. Puis, s’ils se retirent, diminue-le au minimum. Mais s’ils veulent revenir à l’attaque, remets-le à plein, et qu’ils aillent au diable ! »

— « Parfait. C’est ce que je vais faire, en m’assurant qu’ils n’ont aucune chance d’aller chercher des armes plus puissantes. Et…»

— « Oh, oh, voilà de la compagnie. » Le coup frappé à la porte était lent et lourd. « Je laisse ma radio branchée. Mais ne parle pas à moins que je te pose une question. Barton, terminé. »

Il remit la radio à sa ceinture, activa son Bouclier individuel. Il prit son pistolet endormant dans la main droite, cachée sous sa robe. De la gauche, il ouvrit la porte – pas beaucoup, seulement assez pour voir et être vu.

Le Demu qui avait frappé s’effaça et repartit dans le corridor, laissant Barton face à face avec le groupe qu’il avait amené.

Devant lui se dressait Hishtoo, son arme braquée sur Barton. La forme ne lui était pas familière ; Barton espéra que c’était un pistolet endormant, et non le faisceau à ions ou quelque chose qu’il ne connaissait pas. Derrière Hishtoo, il y avait Limila, sans masque, la capuche rejetée en arrière – sous son déguisement, elle n’avait pas mis sa perruque. À côté d’elle, Eeshta et – le cœur de Barton fit un saut dans sa poitrine – Gerain et livajj, apparemment indemnes. Derrière eux, cinq Demu armés.

« C’est Barton ? » demanda Hishtoo. « Voilà que vous ressemblez à un Demu, oui, comme Limila quand je l’ai trouvée avec Eeshta. Mais, à l’intérieur, il y a Barton. »

Du moins Hishtoo parlait-il – il ne tirait pas – pas pour le moment.

« Voilà que vous ne devez pas être ici, Barton. Vous n’êtes pas fait pour devenir, car il n’y que les Demu qui deviennent, et vous n’êtes pas un Demu mais un animal. Voilà que vous serez bientôt Demu, comme Limila le sera de nouveau, et ceux-là aussi quand ils auront appris. Mais vous ne deviendrez jamais, car vous n’êtes pas né de l’œuf. Ainsi, voilà que vous êtes où vous ne devriez pas être. » Hihstoo fit un signe avec son arme. Pourquoi ne s’en servait-il pas ? Et d’ailleurs, qu’est-ce que c’était, comme arme ?

Soudain, Barton comprit – en tout cas, le plus important. Si c’était le faisceau à ions, Hihstoo ne pouvait pas tirer dans le lieu de devenir – quoi que signifiât ce devenir – et cela lui donna des idées. Primo, pour le moment, il ne bougea pas.

Et le pistolet endormant ? « Après qu’ils ont décidé de faire de quelqu’un un Demu, ils ne s’en servent plus contre cette personne, » avait dit Limila.

Parfait… mais ne va pas te perdre encore par trop de confiance, espèce d’abruti !

— « Voilà que vous vous trompez, Hishtoo. Demu ou pas, je suis devenu. »

— « Il n’en est pas ainsi ! Voilà que vous n’êtes pas Demu – et que vous n’êtes pas deux fois ici ! »

Deux fois ici ! « Mais voilà que vous, vous êtes deux fois ici, Hishtoo. Vous devez devenir. Voilà que vous allez entrer maintenant, et devenir ! »

— « Voilà que je ne vais pas devenir. Et je n’ai pas ce qui est à l’usage de ceux qui ne deviendront pas…»

— «…paix à leurs œufs, » termina Barton. Il sortit le sac en tissu. « voilà que j’ai cela pour vous, Hishtoo. »

Il lui tendit le sac. À l’attention du groupe derrière Hishtoo, il débita la première bénédiction, en psalmodiant comme il l’avait entendu faire. Qu’elle fut absolument exacte ou non, cela devait affecter Hishtoo.

« Vous qui visitez, vous ne verrez plus celui qui vous a amenés. »

Puis, à Hishtoo : « Vous qui deviendrez, puissiez-vous devenir comme vous le souhaitez. » Il lui tendit encore le sac. « Cela est à l’usage de ceux qui ne deviendront pas ; paix à leurs œufs. »

Hishtoo s’avança, puis s’arrêta.

« Paix à leurs œufs, » répéta Barton. D’une main tremblante, Hishtoo rangea son arme. Comme un somnambule, il s’avança et prit le sac. Barton ouvrit la porte pour le laisser entrer, puis la referma. Ils étaient seuls tous les deux dans le lieu du devenir.

Fasciné, Barton regardait Hishtoo qui, pas à pas, lentement, s’avançait pour regarder une statue, puis une autre, puis une peinture. Pour le moment, le Demu avait complètement oublié l’existence de Barton, c’était évident.

Mais pas pour longtemps. Remuant la bouche, Hihstoo se retourna vers lui. Il avait ressorti son arme, le sac et le couteau étaient tombés à terre.

— « Non ! Non ! Ce n’est pas vrai ! Ce ne peut pas être ! Les Demu n’ont jamais été…» Il ne pouvait pas le dire. « Vous – voilà que je maudis – je maudis…» Le bras et l’arme se mirent à trembler ; il lâcha son pistolet. Mais quand il se baissa, ce fut pour ramasser le sac, pas l’arme.

Il ne le trouva pas. Lentement, Hishtoo se recroquevilla par terre et se mit en boule. Sa respiration était lente et irrégulière ; il n’essayait plus de bouger.

Diable, pensa Barton – la position fœtale devait être à peu près la même dans un œuf, non ?

Il avait deviné juste. Mais maintenant – est-ce qu’il pouvait faire en sorte que ça dure.

« Barton à Astronef Un. Abdul ? Tu as entendu – non, ne réponds pas – voici ce qui est important. Hishtoo a jeté un coup d’œil sur l’arbre généalogique des Demu, et il est tombé en catalepsie, on dirait. Barton, terminé. »

Bon, retour à la porte. C’est marrant, pensa-t-il, même en pleine crise, les Demu ne pouvaient pas prendre sur eux de violer leur propre sanctuaire. Ou peut-être attendaient-ils simplement quelqu’un revêtu de l’autorité nécessaire – il valait mieux qu’il jette un coup d’œil dehors.

Et l’autorité était bien là. Et celui-là n’avait pas que la bordure de son capuchon dorée. Robe et capuche étaient tout en or.

Barton parla le premier. « Voilà que Hishtoo, qui veut devenir, est couché ici sans bouger et sans parler. Ce n’est pas par moi, mais par la vue de ce lieu. Voilà que certains peuvent entrer pour aider – certains qui ont le droit d’être là. »

— « Voilà que j’ai le droit d’être là, » dit le Doré, « et pas vous. Mais vous êtes là, quoique vous ne puissiez pas devenir, car vous n’êtes pas né de l’œuf. Voilà que j’entre maintenant. » Barton s’effaça pour le laisser passer.

— « Et moi ! » s’écria Eeshta.

— « Non, » dit le Demu en se retournant sur le seuil. « Voilà que vous ne devez pas être là. »

— « Voilà que je dois être avec Hishtoo, qui a besoin d’aide. »

— « Voilà que vous n’êtes pas deux fois ici, ni d’âge convenable. Voilà que vous devez obéir. »

— « Mais Hishtoo !…»

— « Voilà que Hishtoo n’a pas besoin d’aide. Il en est de Hishtoo comme de tous ceux qui entrent ici pour la première fois. Hihstoo devient – ou il utilise ce qui est à son usage – le seul choix qu’ont ceux qui veulent devenir. Voilà que vous, le jeune, devez rester en dehors du lieu de devenir et vous taire. »

— « Non. » Eeshta s’avança. « Je suis une fois ici ; je ne viendrai pas deux. Voilà que j’entre maintenant, pour devenir ou non. » Très embarrassé, Barton suivit son intuition et la laissa entrer, empêchant les autres de la suivre.

Pendant de longues secondes, Eeshta considéra la salle. La jeune Demu respirait à coups précipités. Puis, elle se mit à émettre les sifflements puisés du rire demu. « Oh, Barton ! Pauvre Hishtoo ! » S’arrêtant de rire, elle secoua la tête. « J’ai raison de l’aider – sans aide, il ne peut pas avoir vu ça et survivre. »

— « Tu comprends ? »

— « Je crois, oui – à peu près. Plus tard, peut-être, j’en ressentirai mieux le sens. Mais maintenant, il faut que je m’occupe de Hishtoo. »

Elle s’approcha de lui et prit la tête chitineuse sur ses genoux.

— « Voilà qu’il est maintenant à nous de parler ? » dit le Doré. « Voilà que je suis celui qui s’appelle Sholur, Gardien de l’Héritage. Vous êtes Barton, qui êtes là quoique vous ne devriez pas y être. Voilà que nous allons décider maintenant de ce qui est le plus convenable. Le plus convenable, c’est qu’on fasse de vous un Demu. »

— « Non ! » dit Barton. « Le plus convenable pour moi c’est de rester comme je suis, et les autres aussi, qui sont en dehors de ce lieu. Le plus convenable, c’est qu’on ne fasse plus des Demu de ceux qui ne sont pas nés de l’œuf. » Il embrassa la salle du geste. « Voilà, Sholur, Gardien de l’Héritage, que je connais le sens de tout cela. Voilà que je sais ce que votre peuple ne sait pas – mais ce qu’on peut leur dire, à tous, si les choses ne sont pas convenables à mes yeux. »

— « Voilà que vous êtes ici, et que vous ne pouvez rien dire au peuple Demu. »

— « Voilà que je suis ici, mais ma voix est libre. » Il sortit sa radio. « Barton, à Astronef Un. Abdul – écoute bien. Je vais te poser une question en demu. Tu répondras en cette langue. Haut et clair. Tu as un public. »

— « Voilà, » dit Sholur « que ce que je dis dans le lieu de devenir est dit à des vaisseaux hors de portée des Demu ? »

— « Voilà, » dit Abdul, d’une voix hésitante mais claire, « que ces vaisseaux connaissent ce que vous dites dans ce lieu. Voilà qu’ils le raconteront ou pas, suivant ce que vous désirez et ce que vous direz. »

— « Alors, voilà, il en est comme je l’ai dit avant, et je le redis. Pour que ces choses ne soient pas dites, voilà que moi et les miens devons être libres de retourner à notre vaisseau, indemnes. Que le vaisseau soit libre de partir, indemne. Que le vaisseau demu, allant à Demmon pour pousser à la guerre, soit rappelé, ou qu’on en envoie un autre avec un message de paix. Qu’il n’y ait plus de guerre. Que les Demu ne transforment plus leurs prisonniers en Demu. Que…» Il savait qu’Abdul ne comprenait pas la moitié de ce qu’il disait, mais Sholur comprenait – et il avait déjà tout dit à Abdul en anglais. Il ajouta quelques détails, puis termina.

— « Voilà que vous demandez tout cela ? » dit Sholur.

— « Tout cela. »

— « Voilà que les autres, quand ils sont venus ici comme vous, ont demandé moins. »

— « Voilà que vous parlez des Ormthu ? »

— « Vous les connaissez ? »

— « Sur Tilara, j’en ai rencontré un. »

— « Il vous a dit ?… Mais ils avaient promis de ne rien dire ! »

— « Non, » l’apaisa Barton. « Ce que je vois ici, je le vois par moi-même, sans que l’Ormthan ne m’ait rien dit. » C’était vrai, pensa-t-il…

— « Alors, voilà qu’il en est comme vous l’avez dit – aucun Terrani ne deviendra plus Demu. »

— « Ni aucun des autres races. »

— « Les Tilariens, les Filjar, les Larka-Te ? » Barton hocha la tête. « Les Tlengin ? Les Eroci ? » Nouveau hochement de tête – il n’avait jamais entendu parler des deux dernières races, mais au diable l’avarice !

— « Personne, » confirma-t-il.

— « Voilà que les Ormthu n’ont pas tant demandé. »

— « Voilà que nous ne sommes pas des Ormthu ; ils ne parlent pas pour nous, ni nous pour eux. »

— « Voilà que vous n’êtes pas alliés ? »

— « Voilà que nous les connaissons peu ; nous ne sommes pas en conflit. »

— « Voilà que vos conditions sont dures, vous qui portez le nom de Barton, mais que les Demu n’ont pas le choix et sont obligés d’accepter. »

— « Voilà que je suis content, Sholur, pour les Terrani et les autres. »

— « Alors, voilà que je dois sortir de ce lieu de devenir pour dire ce qu’il faut. Que notre vaisseau revienne, ou sinon, qu’un autre le suive et corrige son message. Tout ce que vous dites, qui va se réaliser maintenant. Que personne ne sera plus transformé en Demu ne peut pas être dit tout de suite, car il y en a beaucoup qui ne peuvent pas entendre. »

— « Oui, je le comprends. »

— « Alors, je m’en vais, et je reviendrai bientôt – car voilà que nous avons beaucoup d’autres choses à nous dire. »

— « Voilà que je reste pour vous attendre, Sholur. » Comme le Demu atteignait la porte, Barton eut une autre idée. « Voilà aussi que les trois Tilariens doivent venir ici avec moi. »

— « Voilà qu’ils ne sont pas Demu. Ils…» – « Voilà que j’ai besoin d’eux, et qu’ils peuvent entrer quand vous sortirez. Et que tout ce qu’on leur a pris leur soit rendu. »

— « Il en sera comme vous le dites. » Sholur sortit sans ajouter un mot. Barton regarda Eeshta, qui continuait à bercer la tête de Hishtoo sur ses genoux.

— « Tu as tout entendu ? » Eeshta hocha la tête. « Comment va Hishtoo ? »

— « Il se détend lentement, petit à petit. Il se réveillera, mais pas avant longtemps. »

— « Et après ? »

— « Si je n’étais pas là, il se tuerait, c’est sûr. Mais je sais quoi lui dire. »

— « Tu le sais ? »

— « Bien sûr. J’ai entendu, comme toi, ce qu’on a dit ici. J’ai entendu ce que tu as dit à Hishtoo, pour le faire entrer ici. Alors, quand il se réveillera et qu’il pourra m’entendre et peut-être me comprendre, je lui dirai : Hishtoo, paix à vos œufs. »

— « Mais il…» Je ne comprendrai jamais cette petite créature, pensa Barton.

— « Il a maudit les miens, oui. Mais tu m’as expliqué pourquoi sa malédiction était inoffensive – je n’ai pas les mêmes croyances que lui. Mais ce que je lui dirai, moi, Hishtoo le croira, pour son bien. »

— « J’espère que tu as raison. Je…» La porte s’ouvrit ; Limila entra, en compagnie d’livajj et Gerain. Les deux femmes embrassèrent Barton ; il eut du mal à se libérer une main pour saluer Gerain.

— « Vous allez tous bien, mes enfants ? » demanda-t-il.

— « Oui, » le rassura Limila. C’est alors qu’elle vit Eeshta et Hishtoo.

« Mais… que s’est-t-il passé ? Comment ?…» Elle regarda la salle autour d’elle, d’abord avec indifférence, puis avec attention. « Oh ?… oui – je crois que je comprends. »

— « Ça ne m’étonnerait pas, » approuva Barton. « Mais plus tard, ma chérie. Aide-moi à enlever mon masque, veux-tu ? Le Gardien de l’Héritage – il s’appelle Sholur – va bientôt revenir. Lui et moi, nous avons à parler, pour peaufiner un peu le traité de paix. Puis nous retournerons tous sur Astronef Un. »

Quand Sholur revint, ses premières paroles furent : « Voilà que nous allons quitter ce lieu pour aller parler ailleurs. »

— « Barton, » intervint Limila, « est-ce bien prudent ? »

— « Oui, » confirma Eeshta. « Les Demu n’ont qu’une parole. »

— « Mais Hishtoo ?…»

— « Non, » la détrompa Barton. « Hishtoo n’a jamais renié sa parole ; il ne nous l’a jamais donnée. Il n’a jamais prétendu être un Ami ; il a toujours été un honnête Ennemi, jusqu’au bout. Allons-y. »

Barton et Gerain portaient Hishtoo tandis que le groupe suivait Sholur, d’abord dans la cheminée de descente, puis huit niveaux plus bas – Barton faillit rater l’anneau de sortie – enfin ils enfilèrent un long corridor pour arriver dans une pièce jaune, meublée de coussins grands comme des canapés.

« Voilà que nous allons manger, » dit Sholur, « et parler. Voilà aussi que vous pourrez dormir quand vous le désirerez. »

Deux Demu apportèrent à manger. Ça ressemblait au « glop » que Barton avait mangé pendant ses huit ans de captivité. C’était servi dans des bols chacun pourvu d’un bec à bords dentés, adapté aux bouches des Demu. Barton goûta – c’était meilleur que dans ses souvenirs d’Ashura, mais il regrettait que la politesse lui interdît d’attaquer ses rations de campagne.

La conversation qui suivit dura plus longtemps que Barton ne s’y attendait. Il se surprit à bâiller – eh oui, la journée avait été longue et dure.

« Voilà, » dit Sholur, « que maintenant vous désirez dormir. Ce qui reste à dire, nous le dirons demain quand vous vous réveillerez. » Le Gardien de l’Héritage se leva et sortit.

Barton alla vérifier la porte. « Tiens, elle n’est pas fermée à clé, » releva-t-il. « C’est bon signe, je suppose. » Il se soulagea au-dessus d’un quart de cercle gris dans un coin du sol jaune. Comme dans la cage ou sur un vaisseau demu, la rigole disparut sans laisser de trace. Heureusement, pensa-t-il, qu’aucun des assistants ne s’embarrassait d’une pudeur excessive – les sanitaires demu n’étaient pas conçus pour ça.

Il recontacta Astronef Un – tout allait bien… jusque-là.

Il ne trouva aucun moyen de diminuer l’éclairage – parfait, il se cacha le visage dans sa capuche. L’air était plus frais qu’il n’aurait voulu ; il se blottit contre Limila et s’endormit bientôt. Au milieu de la nuit, envahi d’une douce chaleur de l’autre côté, il ouvrit un œil et vit deux silhouettes encapuchonnées blotties contre eux deux. Il se rendormit sans se soucier de savoir qui c’était.

Deux heures après le petit déjeuner, Barton et Sholur se serrèrent la main, concluant ainsi le traité de paix. S’il n’était pas tout à fait complet, Barton espérait avoir laissé assez de choses dans le vague pour justifier une révision ultérieure. C’est alors que Sholur l’étonna en lui proposant – et à lui seul – une visite guidée du grand vaisseau. Naturellement, il accepta.

Partant d’un autre corridor situé au niveau du lieu de devenir, ils entrèrent dans l’aire de contrôle – ou plutôt, à son niveau inférieur, car elle en occupait huit et avait son propre système de cheminées ascendantes / descendantes.

Au niveau supérieur, la coque était transparente – de l’intérieur, du moins. Elle avait le même indice de réfraction que l’air – pas de déformation des images – mais le film de poussière extérieur donna à Barton une idée de son épaisseur : près de cinq mètres.

Il compta seize postes de contrôle, similaires à ceux du vaisseau demu qu’il avait dérobé, mais chacun plus grand et plus complexe. Et cela, pensa-t-il, ne représentait que la concentration supérieure des contrôles – les niveaux inférieurs étaient bourrés d’autres installations de moindre importance.

Il s’assit à un poste, et Sholur à un autre, à côté de lui. Les sièges n’étaient pas à leur échelle ; Barton fut obligé de s’étirer pour atteindre un bouton dont il pensait qu’il contrôlait l’écran. Il avait deviné juste ; l’image lui montra Astronef Un d’en haut et sous un certain angle. L’image était prise de près ; Barton balaya les environs du vaisseau et n’y vit aucune « belle au bois dormant ». Ainsi, les Demu avaient battu en retraite quand Abdul leur en avait donné l’occasion. Parfait.

Son siège était assez confortable, bien que mal adapté à son physique, mais il s’étendait des deux côtés de son corps, avec des dépressions en forme d’auges légèrement inclinées vers l’avant. Il hocha la tête – évidemment !

Sholur tendit la main vers une manette et dit : « Voilà que votre vaisseau va reprendre vie. »

— « Attendez ! » Barton sortit sa radio. « Astronef Un ! Ici, Barton ! Répondez ! »

— « Astronef Un – ici Abdul. Barton, ça ne va pas ? »

— « Tout va bien. Mais on va rendre la vie à nos générateurs, et j’avais oublié d’annuler l’ordre de départ. Ce n’est plus nécessaire. »

— « D’accord. » Barton hocha la tête, et Sholur actionna une manette.

— « La puissance devrait être revenue, maintenant, Abdul. »

— « Les générateurs fonctionnent. »

— « Parfait. Reste branché. Terminé. »

Sholur se tourna vers lui. « Voilà que je peux vous montrer, si vous le désirez, l’étendue de ce que nous allons maintenant visiter. » Barton hocha la tête et, sur l’écran de Sholur, apparut un dessin, en coupe et en élévation, en forme de torpille. Barton réalisa qu’il voyait un plan simplifié du grand vaisseau.

Quand il se fut orienté, il vit que plus d’un tiers était enterré dans la montagne – sa longueur totale était plus proche de deux kilomètres que d’un. Tout ce qui était au-dessous du niveau auquel il était entré était consacré à la propulsion et à l’énergie. Et – aux armes ? Il regarda les sections supérieures et aperçut des espaces vides. Il se demanda ce qu’on avait enlevé, et quand… depuis combien de temps ?

— « Voilà, pourquoi est-ce, Sholur, que vous me montrez tout cela ? »

— « Voilà, celui qui prend le pouvoir doit savoir ce qu’il a pris. »

— « Voilà que je vous remercie, Sholur. »

Ils quittèrent l’aire de contrôle, tombèrent dans l’espace insondable où Barton était entré la veille, puis ils continuèrent, plus bas, parmi les formes immenses qui constituaient le système de propulsion du grand vaisseau.

Le vaisseau – en tant que tel – était bien mort. Çà et là, à des endroits qui, intuitivement, semblèrent d’une importance capitale à Barton, il y avait des vides dans les rangées d’appareils – des espaces vides, sans rien de branché dans leurs connecteurs compliqués.

Il connaissait assez le système de propulsion demu, original ou modifié, pour comprendre que les composants uniques ou doubles de ces versions étaient multipliés ici en système de feed-back. À partir de ce qu’il voyait, il savait qu’il pouvait faire un plan qui aurait multiplié par deux ou par trois la puissance d’Astronef Un. Mais la coque du vaisseau ne pourrait jamais contenir l’appareillage nécessaire…

Il en avait vu assez – tout ce qu’il pouvait assimiler en une fois. Troublé, il s’arrêta pour traduire en demu : « Remontons maintenant, Sholur. »

« Tout ira bien, Barton, » annonça Eeshta. Ils étaient revenus dans la salle jaune, tout le groupe de Barton ; Sholur les avait quittés pour organiser leur retour à Astronef Un. « Il faut que je reste ici pour m’occuper de Hishtoo. Mais on m’a donné un communicateur ; je pourrai vous contacter n’importe quand. »

Barton considéra l’appareil et tourna le plus gros bouton. L’écran scintilla, s’alluma, et montra Myra Hake. Elle dit : « Oui, Barton ? Je croyais que c’était la ligne d’Eeshta ? »

— « En effet. Simple vérification. À bientôt. » Il coupa la communication. « Parfait, Eeshta – mais appelle-moi toutes les fois que tu en auras besoin – c’est compris ? » Eeshta hocha la tête. Barton lui entoura les épaules de son bras, et la serra bien fort avant de relâcher son étreinte.

Sholur entra. « Voilà que vous regagnez maintenant votre vaisseau. »

— « Oui, » dit Barton. « Voilà qu’il ne faut pas nous attarder. » Lui et Limila, Gerain et livajj rassemblèrent leurs affaires et suivirent Sholur – non jusqu’au niveau du sol, mais jusqu’à une aire de départ située au niveau de la salle jaune, où un aérocar les attendait. Un Demu en robe blanche était aux contrôles. Ils montèrent tous les quatre.

« Voilà que je dois maintenant vous quitter, » dit Sholur, « mais celui-là sait où vous emmener. Et voilà que si Eeshta dit que vous voudriez me parler, je viendrai à vous dès que possible. »

— « Sholur, voilà que je vous remercie de votre aide. Mais voilà que je ne comprends pas pourquoi cette aide m’a été donnée si généreusement. »

Sholur garda quelques instants le silence. Puis : « Barton, que j’ai trouvé où vous ne deviez pas être, voilà que c’est peut-être que vous réussirez là où le Gardien de l’Héritage a échoué. » Sholur se détourna et l’aérocar s’envola.

D’abord, ils volèrent en ligne droite ; puis l’appareil plongea pour suivre les contours de la montagne. Intéressé, Barton regardait pour voir s’il arrivait à localiser des points de repère du chemin qu’ils avaient fait à pied la veille. Il aperçut les pentes escarpées avec, en haut, le talus, puis l’aérocar monta au-dessus des arbres et atterrit à côté d’Astronef Un. Le groupe débarqua ; Barton se retourna.

« Voilà que vous volez habilement, » dit-il au pilote.

Le Demu le regarda, puis répondit : « Voilà que Sholur, Gardien de l’Héritage, m’a dit de vous amener ici sains et saufs. Voilà que s’il ne l’avait pas dit, vous seriez morts parmi les rocs de la montagne – et je serais heureux d’être mort avec vous. » L’aérocar s’envola.

Barton réalisa qu’il riait jaune ; il était secoué. « Eh bien, les troupes ne sont pas toujours d’accord avec les généraux, non ? Rentrons chez nous ! »

Barton réunit la conférence dans la cuisine, devant l’écran et les alarmes en relais de la salle de contrôle. Il ouvrit une bière et s’assit.

Un bruit de tonnerre fit vibrer le vaisseau. « C’est l’envoyé de Sholur qui part pour Demmon arrêter la guerre, » dit-il.

— « Mais pourra-t-il arriver avant l’autre ? » demanda Limila.

— « Aucune importance. Le premier vaisseau n’était qu’un simple messager. Cette fois, il a envoyé le grand chef en second, le Numéro Deux. Ça se voit aux bordures blanches de son burnous doré.

» Sholur est quelque chose comme un prêtre-roi ; ce qu’il dit, on le fait. Nous n’aurons aucun ennui – ou vraiment peu. Maintenant, mettons-nous tous mutuellement au courant de ce qui s’est passé. Abdul ? »

— « Rien d’important depuis notre dernière conversation. Mais j’ai une question. Maintenant que notre propulsion remarche, allons-nous partir pour effectuer le rendez-vous avec la flotte ? »

— « Non, on attendra Tarleton ici. Il devrait bientôt capter nos messages relayés par Treize et Trente-Quatre, de sorte qu’il saura ce qui se passe. J’aimerais voir sa tête quand il se rendra compte que la flotte a maintenant une mission éducatrice à remplir, au lieu d’une guerre à livrer. Après le premier choc, je suppose qu’il en sera content ! »

— « Je crois bien ! » s’écria Myra Hake. Puis : « Barton, est-ce vrai que la plupart des Demu qui essaient de « devenir » se tuent quand ils sortent de leur état de choc ? »

— « Le taux de mortalité est épouvantable – près de quatre-vingt-dix pour cent. Sholur dit que le pourcentage s’améliore, et qu’un jour, les Demu seront capables de regarder la vérité en face sans se suicider en masse. Mais les Gardiens pensent en termes de millénaires – et nous ne pouvons pas attendre si longtemps pour faire cesser leurs raids.

» Quelle ironie ! La puissance militaire des Demu est tellement plus grande que la nôtre que j’aime mieux ne pas y penser. Mais ces pauvres crustacés sont pitoyablement vulnérables à une chose – la vérité. »

— « Écoute, Barton, » intervint Alene Grover avec une certaine vivacité, « peut-être que tout le monde ici comprend, vous avez dû en parler entre vous – mais moi je suis toujours dans l’ignorance. Qu’est-ce que c’est, leur truc, exactement ? »

— « Abdul ne t’a pas dit ? »

— « Je n’ai rien dit à personne, » confirma Abdul. « Les informations que j’ai transmises à Tarleton étaient codées, suivant tes instructions. Je n’aurais pas pu les décrypter moi-même. »

— « Alors, à part ceux d’entre nous qui étaient là-bas, personne ne sait rien ? »

— « Sauf, bientôt, Tarleton. »

— « Parfait. Bon, ces informations sont ultra-confidentielles – il faut qu’elles le restent, parce qu’elles pourraient détruire les Demu en tant que race, et il y a beaucoup de gens qui ne demanderaient pas mieux. Mais je crois que tout le monde, sur ce vaisseau, a gagné le droit de savoir. Rappelez-vous – non seulement vous n’en parlez à personne, mais vous oubliez même que vous les avez entendues. D’accord ?

» Bon, je vais vous montrer quelques photos que j’ai prises là-bas. Regardez, Alene, Myra, Cheng. » – Il les leur passa – « Vous voyez les grands mecs avec les bras et les jambes surnuméraires ? Eh bien, c’était la Grande Race, et le vaisseau, c’était le leur. Les Demu n’ont fait que le copier, partiellement. »

— « Tu en es sûr ? » dit Abdul.

— « Les sièges de l’aire de contrôle sont faits pour des individus à quatre jambes. Ça te suffit ? » Abdul hocha la tête et Barton continua. « Ce doit être l’enfer de vivre dans l’ombre d’une race pareille. Les Demu ont choisi d’en sortir. Ils ont effacé la Grande Race de la version officielle de l’histoire Demu. Puis, ils ont dépassé les bornes, et se sont mis à enseigner à leurs enfants que les Demu sont la seule grande race, que toutes les autres ne sont composées que d’animaux. »

— « La Grande Race…» dit Alene. « Qu’est-ce qui lui est arrivé ? »

— « Même les Gardiens ne le savent pas. Il y a eu une guerre, contre quelqu’un ou quelque chose. C’est au cours de cette guerre que la Grande Race a anéanti les planètes habitables du Bras inférieur. Puis… ils ont disparu, tout simplement. »

— « Je ne comprends pas le problème, » insista Alene. « Bon, d’accord, il y a très longtemps, il existait une race beaucoup plus grande. Et alors ? »

— « Pas seulement plus grande, Alene – regarde les photos. Les Demu que tu vois là ne sont pas les mêmes que ceux que nous connaissons. Ils n’étaient peut-être même pas intelligents, à l’origine – peut-être que la Grande Race les a génétiquement modifiés. Si c’est le cas, tous ces changements chirurgicaux qu’ils font subir à d’autres races ont peut-être commencé par imitation – ils jouaient eux-mêmes à être la Grande Race.

» Mais ce n’est pas tout. Si tu regardes bien, ça ne peut pas t’échapper. Pour la Grande Race, les Demu n’étaient pas seulement des animaux, c’étaient des animaux de compagnie, comme les chiens et les chats !

« C’est ça la vérité qui tue quatre-vingt-dix pour cent des Demu qui la voient en face ! »

— « Dieu du Ciel, quelle histoire ! » conclut Alene Grover.

À son neuvième jour sur Sisshain, Barton était seul quand Astronef Treize lui relaya un message de Tarleton. L’image était floue, mais la voix claire et distincte.

« Hello, Barton ! J’ai étudié les matériaux que tu m’as fait transmettre. Tu as gagné la guerre à toi tout seul, hein ? » Il éclata de rire. « Ça m’est égal que ton nom soit plus grand que le mien dans les livres d’histoire. »

— « Le mien est plus facile à orthographier, » dit Barton, pince-sans-rire. « Dis donc, vous n’avez pas traîné pour arriver ! »

— « Encore trente-six heures de voyage. Enfin, pour la flotte. Quand je n’ai trouvé personne dans le corridor de Scalsa, j’ai décidé de foncer à vitesse maximale. Les autres arriveront après. »

Barton étrécit les yeux pour regarder l’image. À côté de Tarleton, il reconnut Vito Scalsa et Liese Anajek ; les autres étaient pour lui des étrangers.

— « Comment va Helaise ? » s’enquit-il.

— « Très bien, la dernière fois que je l’ai vue, » dit Tarleton. « Elle est restée sur Tilara. »

— « Je comprends, » mentit Barton.

— « Oui. Au fait, comment ça se fait que tu sois tout seul ? Où sont les autres ? »

— « La plupart sont en train de visiter le grand vaisseau – à l’étudier comme des dingues, sous toutes les coutures. Mais Alene est à la cuisine. Tu veux lui parler ? »

— « Euh… oui. Si tu veux bien…»

Barton appela la cuisine, et Alene arriva dans la salle de contrôle. « Hello, Tarleton, » fit-elle.

— « Alene. » Il marqua une pause. « Je suis seul maintenant, et…»

Elle fronça les sourcils et commença à se détourner, puis revint face à l’écran. « J’y penserai. D’accord ? »

— « Oui. Bien sûr. » Alene Grover pivota sur elle-même, et sortit, très raide. Tarleton essaya de sourire. « Je suppose que je ne peux pas lui en vouloir. »

— « Non, » reconnut Barton. « Je suppose que tu ne peux pas. » Tarleton ne répondit pas, alors Barton enchaîna : « Et maintenant – on reprend les affaires sérieuses ? Nous découvrons assez de problèmes pour nous occuper pendant trente ans. Même la contrebande…»

C’était la veille du départ

Et dans tout Astronef Un…» chantait Barton.

« Barton ! » lança Alene Grover, « tu chantes faux comme une casserole. »

Barton sourit. « Et il y a autre chose : je m’en fous complètement. Mais si tu n’apprécies pas ma voix d’or…» Il ouvrit une bière et s’assit, réfléchissant aux événements des huit derniers jours. Une fois arrivé, Tarleton avait pris des tas de décisions en vitesse. Les flottes alliées se préparaient à se disperser pour accomplir des missions variées avec, à leur bord, des envoyés de Sholur qui devaient donner connaissance du « traité de paix » aux autres planètes. La mission d’Astronef Un, c’était de retourner à Tilara transmettre les nouvelles, livajj et Gerain étaient dans la Cabine Six, puisque Eeshta restait à Sisshain avec Hishtoo, qui se remettait lentement. Il n’était pas devenu et il n’était pas mort ; un nouveau facteur avait fait son apparition dans le rituel demu. Ou peut-être, en un certain sens, Hishtoo était-il devenu, quand même.

Eeshta ne serait pas seule. Le vaisseau de Tarleton, celui d’Estelle Cummings, et un vaisseau de chaque flotte alliée restaient, pour établir une ambassade commune. Ça devait réussir, pensait Barton.

« Abdul, tu as assez de données sur le grand vaisseau ? »

— « En si peu de temps ? C’est difficile, Barton. Mais assez pour le moment. Comme je te l’ai dit, le vaisseau est mort parce qu’il a été volontairement mis hors d’usage – j’en suis certain – par la Grande Race. On pourrait le remettre en état en environ cinq ans, peut-être moins. »

Barton se redressa. « Personne n’a entendu ! À part nous, ici présents, pour tout le monde, le grand vaisseau est définitivement mort ! Tarleton est d’accord. »

Abdul secoua la tête en manière de protestation.

« Non, Abdul, avec le désordre politique qui règne sur la Terre, tu voudrais voir une puissance pareille aux mains d’un de ces idiots ? En fait, » estima-t-il, « ça va être déjà assez difficile comme ça, de garder les flottes existantes à l’écart de la politique. Mais ça c’est le problème de Tarleton – nous l’aiderons comme nous pourrons, c’est tout. »

— « Tu m’as convaincu, » acquiesça Abdul. « Le grand vaisseau est mort. »

— « Peut-être pas pour l’éternité. Un jour, sous juridiction alliée…» Barton se leva. « Je ne sais pas comment vous vous sentez, mais moi, je suis crevé.

» Nous décollons demain matin de bonne heure – et comme c’est moi qui ai atterri, c’est moi qui décollerai. Bonne nuit, tout le monde. »

Dans la Cabine Un, quand la porte se fut refermée sur leur intimité, Limila dit : « Barton ? Je voudrais te demander quelque chose ? »

— « Vas-y. »

— « Il y a une chose que je n’ai pas faite depuis des années – et que ce soir, sur Sisshain, je voudrais faire. » Elle le regarda de ses grands yeux argentés, un sourire timide aux lèvres. Il se souvint – de tout ce qu’elle avait supporté, de tout ce qu’ils avaient vécu ensemble.

— « Bien sûr, ma chérie – qu’est-ce que c’est ? »

— « Je voudrais ovuler. Barton, tu es d’accord ? »

Incapable de prononcer un mot, il hocha la tête.

« Alors – maintenant ? »

Le lendemain matin, Alene parut au petit déjeuner avec un sac de marin.

« C’est pas mal, ton sac de déjeuner ! » la moqua Barton.

— « Je déménage sur Astronef Deux. Je veux dire – je n’ai pas besoin de te demander la permission, non ? Tu n’as plus besoin de moi, ici. »

— « Bien sûr, si tu veux. Tu retournes avec Tarleton ? »

Elle haussa les épaules. « Je ne sais pas encore. Mais si je vous quitte, je n’ai pas le choix. »

Barton la regarda. « C’est logique. De toute façon, Alene, quoi que tu fasses – bonne chance. »

— « Je sais. » Elle ramassa son sac. « Après tout, je n’ai pas besoin de déjeuner. On s’embrasse, Barton ? » Barton l’embrassa, et elle s’en alla.

Il la suivit des yeux : « Voilà une femme drôlement chouette qui s’en va, » dit-il.

Dans la salle de contrôle, l’équipage d’Astronef Un, massé devant l’écran, regardait Tarleton donner ses instructions pour le départ. « Je crois que c’est tout, Barton, » dit-il. « Bon voyage – et bonjour à tout le monde. »

— « D’accord. Terminé. » Il coupa le contact.

Barton décolla à la verticale.
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